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Ouvrages distribués jusqu'aujourd'hui aux 
abonnés de 182^] ^ pour les onze francs 5o cent, 
de V abonnement y et qui se trouvent chez les 
susdits Libraires : 

Fr. C. 

1^ Rapports sur PÂpparition d'une Croix lumi- 
neuse dans la paroisse de Mignë, le 17 décembre 
1826, faits et imprimés par Tordre de Monseigneur 
TËTeque de Poitiers ^ 16 pages 0*10 

2® Opuscules de Muzzarelli , chanoine et théolo- 
gien de la sainte Pénitencerie. Traduits de l'Italien. 
D'après l'édition de 1826. 568 pages 3-25 

3^ Lettres du Roi de Pologne Jean Sobieski, à 
la Reine Marie Casimire , pendant la campagne de 
Vienne en 1683^ traduites par M. le Comte Plater* 
240. pages •> I - 5o 



Sous presse : Le i^^ volume de la Correspondanve de 
Fénélorim 

Cette Correspondance , attendue impatiemment depuis long- 
temps , se publie actuellement à Paris par les éditeurs des 
OEuyres complètes de Fénélon* Elle était en grande partie 
inédite y et forme peut-être la partie de cette précieuse col- 
lection qu'on désirait le plus de voir paraître. On sait que 
cette édition est faite avec tous les documens originaux ou 
authentiques , toute la sagacité et tout le zèle que l'on pou- 
vait souhaiter* 



NOTICE 

SUS 

JEABT SOBIESKI, ROI DE POLOGNE (0 

AJOUTIÊE A LA PRlÉSEITTE ÉDITION. 



J E AN SoBiESKi , connu sous le nom de Jean m , 
surnommé le Grand y et Fun des plus liabilès' 
Capitaines du 17* siècle, naquit au château d'O- 
lesko , petite ville du Palatinat de Russie , sous 



(i) Il a fallu nous borner^ pour cette Notice; à peu près 
\ ce que l'on trouve dans la Biographie universelle y et même 
aux fatt$« Avec quelle confiance aurions-nous pu répéter les 
motifs qu'eUe prête au héros polonais , et les raisonnemenSv 
qu'elle fait sur sa conduite ^ tandis qu'on s'aperçoit facile- 
ment qu elle n'a pas voulu le dépeindre sous les couleurs 
qui lui sont propres ? Dans tout l'article de la Biographie il 
n^est fait aucune mention des sentimens de religion et de piété 
de Sobieski, qui sont historiquement connus ^ et sur lesquek 
la lecture des lettres ne laisse aucun doute. Il j aurait eu bien 
des traits édifians à rapporter de cette vie^ mais ce silence 
n'est pas sans dessein ; aujourd'hui on écrit l'histoire au profit 
du parti et des opinions que l'on a embrassés. 

Ge que nous avons ajouté à l'extrait de la Biographie est 
placé entre deux crochets [ ]. 

Dans l'espoir de voir publier au moins une partie des do- 

i 



i) VOTICB SUR fEAlf SOBIESKI , 

le règne de Sigismond III, l'an 16:29, Jacques, 
son père , que les Polonais appelaient le bouclieF 
de leur liberté , justifiait ce beau titre par sa va* 
leur dans les combats, et par son zèle à défen- 
dre les droits de la nation dans les assemblées 
publiques* Il possédait d'immenses richesses par 
son père et par son épouse, Théophile Zoikiewska. 
Ces nobles parens veillèrent eux-mêmes à l'édu- 
cation de leur fils Jean. Lorsqu'il eut atteint l'âge 
de l'adolescence , ils l'envoyèrent , avec son frère 
aîné , Marc Sobieski , voyager dans les difFérens 
États de l'Europe , pour y puiser les connaissan- 
ces qu'ils ne pouvaient acquérir dans leur patrie. 
Les deux jeunes voyageurs s^arrêtèrent en France, 
où l'on dit que Jean servit quelque temps comme 
mousquetaire de Louis XIV. La Turquie fut le der- 
nier pays qu'ils parcoururent; ils se préparaient 
à passer en Asie , quand la nouvelle de la dé- 
faite des Polonais à Pilawiec par les Cosaques les 
détermina à retourner en Pologne. 

Ils n'eurent pas la consolation d'embrasser leur 
père ; cet illustre guerrier venait de mourir , leur 
laissant de grandes richesses et un héritage plus 
précieux encore, un nom glorieux et l'exemple 



cumeos dont il est parle dans les lettres de Sobieski , et qui 
auraient complété d'une manière bien satisfaisante les faits 
qu'elles relatent , nous en avons différé la publication jus- 
qu'aujourd'hui ; mais notre espoir a été déçu | et il est bien 
incertain qae ces pièces existent encore* 
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de ses vertus. Théophile Zolkiewska accdeillit ses 
fils avec les seutimeos d'une Spailiate : ce Venez* 
vous nous venger ? leur dit-elle , avant de les 
embrasser ; je ne vous reconnais plus pour mes 
enfans , si vous ressemblez aux. lâches qui ont 
fui à Pila^iec. » Ils ne lui répondirent qu'en cou- 
rant aux armes ( 1648 )• 

Les Polonais furent cependant encore battus 
dans la Wolhynie et sur les rives du Bogh. A 
cette dernière affaire , Marc , après avoir com^ 
battu comme un digne petit-fils de Zolkiewski y 
fut pris et mis à mort par les vainqueurs. Jean, 
qui était blessé, n'avait pu combattre avec son 
frère. Devenu chef de sa maison, il ne respira 
plus que pour le venger et servir son pays. De 
ce moment l'histoire de sa vie toute guerrière , 
n'est qu'un long enchaînement de belles actions. 
Â la tête d'une troupe choisie parmi ses vas- 
saux , il montra dans vingt combats , avec le 
courage d'un soldat ^ un coup d'œil et des talens 
qui promettaient à la Pologne un grand Capitaine; 
enfin il devint l'honneur et l'idole dé l'armée. 
Les soldats s'étant révoltés au camp de Zborovir , 
lui seul eut la gloire de leur faire oubUer leurs 
sujets de plainte, pour retourner au combat. Elec* 
trisés par ses discours et par la présence du Roi 
( Casimir V ) , ils défendirent leurs retranche- 
mens avec une constance héroïque, contre les 
Cosaques et les Tartares. Le Roi récompensa les 
services de Sobieski par la charge de Porte -En- 



I* 
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aeîgne de la Couronne. Pendant la campagne de 
i65i , ce Général commanda une partie de la ca- 
iFalerie polonaise , et contribua beaucoup au gain 
de la bataille de Bérétesck. Il reçut une bles- 
sure à l'attaque du camp des Cosaques. 

La carrière de la gloire ne tarda pas à s'agran- 
dir devant lui ; la guerre que les Polonais eu- 
rent à soutenir en i653 contre Charles- Gustave, 
Roi de Suède, et contre ses alliés les Cosaques, 
les Tartares et les Moscovites , lui offrit les moyens 
de développer son génie. Il apprit à vaincre au 
milieu d'une armée presque toujours battue. Se- 
condé por Czarneski , Général des Polonais , il 
parvint à arrêter les progrès du conquérant sué- 
dois ; mais , au moment où sa patrie était sur le 
point de reconquérir son indépendance , Gustave, 
soutenu par Ragotzki , Prince de Transylvanie , 
et appuie des secours de l'Electeur de Brande- 
bourg , rentra tout-à-coup en Pologne. Sobieski 
l'arrête et l'assiège entre la Vistule et le Sanus. 
Laissant devant lui un corps de troupes destine 
à le tenir en échec , il vole avec sa cavalerie au 
devant du Général Douglas , qui s'avançait à la 
tête de six mille hommes pour dégager son Roi, 
passe, à la nage, la Pilcza enflée par la fonte 
des neiges , surprend Douglas , le bat et le pour- 
suit l'espace de huit milles du côté de Varsovie. 
Gustave , qui s'était échappé par la faute des Po- 
lonais , pénètre jusque sous les murs de cette 
^pitale , et y gagne une grande bataille ( 1657 y 
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Sobieski y combattit y et , s'il ne put fi&er la vic- 
toire sous les drapeaux de la république, du^moins 
il la fit acheter cher au vainqueur. 

La mort prématurée de Gustave vint rassurer 
la Pologne , et le traité signé avec la Suède l'an 
1660 y au monastère d'Oliva, en Prusse, mit fin à 
cette guerre désastreuse. Ragotski, serré de près 
par Sobieski, demanda la paix. Les Cosaques et les 
Moscovites restèrent néanmoins les armes à la 
main. Sobieski battit complètement les premiers 
en Ukraine, avant qu'ils eussent pu se réunir 
aux Moscovites; et ceux-ci, épouvantés de la 
défaite de leurs alliés , rendirent les armes pres- 
que sans combat ( i665). 

Pendant la guerre civile , excitée par l'injus- 
tice du Roi Casimir envers Lubomirski , Sobieski 
fut revêtu successivement des charges de Grand- 
Maréchal et d'Hetman de campagne de la Cou- 
ronne^ dont Lubomirski avait été dépouillé. Il 
exerçait cette dernière , lorsque Casimir marcha 
contre son sujet rebelle. Lubomirski n'avait que 
dix-huit mille hommes, le Roi en avait vingt- 
six mille et Sobieski. Ce Général reçut l'ordre 
d'aller chercher les révoltés , retranchés derrière 
un marais dans la Cujavie. Après d'inutiles re- 
montrances, il fut contraint d'obéir. Battu, com- 
me il l'avait prévu, il fit une retraite aussi 
savante qu'elle était difficile , et tout le monde 
rejeta le blâme de cet échec sur l'obstination 
du Monarque. 
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Vers ce même temps ( 6 juillet i665 ) Sobîeski 
épousa une française, Marie-Gasimire de la Grange 
d'Arquien, seconde filW du Marquis de ce nom, 
Capitaine des gardes de Monsieur , Duc d'Orléans, 
frère de Louis XIV, et ensuite Gardinal. Elle 
avait été fille d^honneur de la Reine Louise-Marie 
de Gonzague, épouse du Roi Casimir, et était 
veuve du Palatin de Sandomir , Jacob Radziwill , 
Prince de Zamoski. Quoique ce mariage fût fait 
par la Reine , le Marquis d'Arquien trouva que 
de la part de sa fille c'était descendre du rang 
qti'elle avait eu à la Cour de Pologne. Louise"- 
Marie, moins pour satisfaire la vanité du Mar- 
quis , que pour remplir les vues qu'elle avait sur 
Sobieski , fit donner à ce dernier la place d'Het- 
in an de la Couronne , vacante par la mort du 
Prince Stanislas Potoçki. Le nouveau dignitaire, 
investi dé toute la confiance de son maître, eut 
bientôt occasion de justifier cette élévation que 
les envieux regardaient au moins comme pré-^ 
inaturée ( 1667 ). 

Cent mille Tartares avaient envabi la Wol- 
hynie , le Palatinat de Russie et la Podolie ; les 
Cosaques , toujours trop peu ménagés et toujours 
mécontens, avaient repris les armes de concert 
avec eux; d*un autre côté la Porte menaçait. La Po- 
logne épuisée d'argent , avait à peine douze mille 
hommes , mal équipés et dépourvus du matériel 
nécessaire pour entreprendre une campagne. Dans 
cette détresse , Sobieski se cbargeant seul de la 
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guerre, sacrifie à l'approTisionnement de l'ar- 
mée la récolte de ses terres ; fait même des em-> 
prunts GODsidérables , parvient à lever huit mille 
hommes , et marche enfin à l'ennemi à la tête 
de vingt mille soldats. Arrivé aux frontières , il 
écrivit à son épouse , confidente intime de tous 
ses secrets : ce Je m'enfermerai dans le camp re- 
y> tranché devant Pohadieck, que les Cosaques 
» veulent assiéger ; le lendemain et les jours sui- 
» vans j je ferai des sorties contre les ennemis ; 
» je ^sposerai des embuscades sur tous les pas- 
» sages, et je ruinerai cette grande armée, n 
Attaqué , ainsi qu'il l'avait prévu , il oppose le 
calme à l'impétuosité. Dix-sept assauts se suc- 
cèdent avec rapidité , les Tartares sont toujours 
repoussés. Sobieski, content de vaincre derrière ses 
retranchemens , ne jpoursuit point l'ennemi. En- 
fin le dix-septième jour il le prévient et des- 
cend en rase campagne. Un combat furieux s^en- 
gage , et tandis que les barbares attaquent avee 
le plus de vigueur , ils sont pris en flanc et en 
queue par divers corps détachés que Sobieski avait 
envoyés à Tarnapole, à Lemberg et à Brzescie, 
et qui arrivaient rappelés par ses ordres secrets. 
La victoire n'est plus incertaine ; les Tartares 
et les Cosaques abandonnent le champ de ba- 
taille jonché de vingt mille morts. Une paix , 
que les circonstances commandaient, fut le prix 
de cette victoire étonnante ( 1668). 

Tant de services rendaient Sobieski digne d'un 
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trône dont il était le plus ferme appui. Casi- 
mir y ayant abdiqué , les regards des Polonais 
.parurent un instant se tourner vers lui ; mais 
£omme il ne fit rien pour appuyer cette dispo- 
sitioiX' favorable , elle se perdit dans le tumulte 
de l'assemblée ; et la nation , après de longues 
incertitudes , alla par un singulier caprice , cher- 
cher Michel Eoribut Wieçnowieçki , Prince sans 
énergie , qui n'accepta qu'en pleurant une cou- 
ronne dont l'aspect seul l'épouvantait ( 1669 ). 

Les Cosaques, pleins de mépris pour le nou- 
veau Roi, rentrèrent en Pologne. Sobieski fut 
chargé de les chasser des frontières. A force de com- 
battre et de négocier, il conquit les villes de Bar, 
de Nimirow, de Kalnick , de Braklaw, et tout le 
pays situé entre le Bogh et le Dniester. Les prin- 
cipaux seigneurs polonais , et avec eux Sobieski , 
convaincus de l'incapacité de Michel , résolurent 
de faire rentrer dans l'ombre ce fantôme de Roi. 
Mais il avait pris du goût pour le trône ^ il refusa 
d'en descendre et voulut s'y maintenir par les 
armes. Escorté de cenjb mille nobles, il alla s'en- 
fermer dans le camp de Galembe , sans oser rien 
entreprendre. Sobieski, immobile dans le camp 
de Lowiez , avec trente cinq mille hommes , at- 
tendait le moment de terminer cette révolution 
sans effusion de sang 

Tandis que les Polonais sont armés les uns 
contre les autres , on reçoit la nouvelle de l'ap- 
proche des Turcs ( 1673 ). Mahomet IV, suivi 
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du grand Visir Coprogli et de cent cinquante mille 
combattans , avait franchi le Danube au-dessous 
de Silistrie , traversé la Transylvanie , jeté deux 
ponts sur le Dniester auprès de Choczim , et in- 
vesti Kaminieck , le boulevard de la Pologne de 
ce côté. Cent mille Tartares sous les ordres de 
leur Kan Sélim-Ghéraï et de ses deux fils Galga 
et Nouradin, y étaient arrivés en même temps; 
et les Cosaques avaient étendu jusqu'à la Vis- 
tule leurs courses et leurs ravages. A l'aspect du 
danger y le Roi et son armée prennent honteu- 
sement la fuite ; les braves enfermés dans le camp 
de Lowiez, jurent, le sabre à la main, de dé- 
fendre Sobieski dont Michel avait mis la tête à 
prix, a Je reçois vos sermens , leur répond So- 
bieski , mais avant tout il faut sauver la patrie. » 
C'était là le vrai cri de Thonneur et du devoir ; 
il fut entendu de toute l'armée. 

Délivré d'inquiétude du côté du Roi , Sobieski 
couvre la Pologne. Il taille en pièces un corps con- 
sidérable de Tartares, commandé par le Sultan 
Nouradin qui se sauve presque seul dans le camp 
de son frère Galga. Celui-ci, pour éviter le même 
sort, veut réjoindre Sélim-Ghéraï : Sobieski l'ar- 
rête et le bat dans la plaine de Nimirow , pour- 
suit les deux Sultans , les atteint et les défait 
encore à Grodeck et à Komarne , les rejette au- 
delà du Dniester, du Stry et de la Schewits. Ils se 
réunissent enfin à Sélim-Ghéraï; le Kan veut fuir, 
Sobieski 4e suit jusqu'au pied des monts Carpa- 
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thes , tombe sur son armée à Kalusse , loi tue 
quinze mille hommes , ressaisit les dépouilles de 
la Pologne et délivre 80 mille prisonniers. Ce- 
pendant Kaminieck manquant de vivres et de 
munitions y se rendit après un siège de peu de 
durée. 

Michel , épouvanté de la chute de cette forte- 
resse , conclut à Boudcbaz , contre l'avis de toute 
l'armée , un traité par lequel il cédait Kami- 
nieck , la Podolie , et consentait à payer un tri- 
but annuel de 112,000 ducats , sous la condition 
que Mahomet l'aiderait à se maintenir sur le 
trône (i). Sobieski ne vit qu'avec douleur l'es- 
clavage auquel le Roi venait de soumettre la Po- 
logne. Il parut devant la diète assemblée , versa 
des larmes d'indignation sur le traité de Boud- 
cbaz et demanda qu'on rompît avec les Turcs, 
a Ils sont trop redoutables , s'écria un Sénateur. 
0^1 — Eh ! n'avons nous pas des sabres et du cou- 
s> rage , répondit Sobieski ? Il vaut mieux mou- 



(i) L'un des motifs^ qui dëterminèrent Michel à accepter 
la paix que lui offraient les Ottomans y était la crainte que 
Sobieski n'acquît trop de crédit par ses exploits et n'en pro- 
fitât pour fortifier son {>arti contre lui. Cette paix fut signée 
le 18 octobre 167*3, à Boudchaz en Galicie. Les Polonais 
s'obligèrent à payer 80 mille rixdales, à titre de contri- 
bution^ pour Lemberg, dont le siège fut levéj à abandonner 
à la Porte Kaminieck et une partie de la Podolie; à renoncer 
\. l'Ukraine et à payer en outre un tribut annuel de 32^000 
ducats, ( Voy* Dumont^ 1^11^ 2i2« ) 



ROI DE POLOGNE. K) 

» rir avec gloire, que de -vivre dans l'ignomi- 

7> nie » Le traité fat déclaré nul, et la 

guerre résolue ( 1673 )• 

Avec 5o mille hommes Sobieski alla cberchér 
les Turcs retranchés au nombre de 80 mille , sous 
le canon de Choczim. Malgré la tiédeur des lithua- 
niens et de Paç, leur Général, malgré la rigueur 
de la saison , il attaqua le camp des Turcs , l'em- 
porta en un seul jour, le 10 novembre 1673, et 
leur tua 20 mille hommes. (Feller dit 28 mille.) 
Cette victoire lui en coûta cinq ou six mille. 

Le jour même de la bataille de Choczim mou- 
rut Michel Koribut, et le royaume de Polc^ne 
redevint Tobjet des brigues de nombreux com- 
pétiteurs. La nation flotta longtemps incertaine 
sur le choix d'un Roi. On se demandait dans l'as- 
semblée à qui l'on devait donner la couronne : 
<x Â celui qui' l'a le mieux défendue ^ s^écria 
le Général Jablonowski. y) Sobieski était là , tout 
couvert des lauriers récens de Choczim ; les 
regards s'arrêtèrent sur lui ^ et les cris mille fois 
répétés de vipe Sobieshi^ qu^il règne sur nous y 
retentirent de toutes parts (i). 

Au lieu de se faire couronner , il alla de nou-<- 

(ï) Ceux qui clierclient ailleurs que dans les services et 
les grandes qualités de Sobieski la cause de son clçction, 
prétendent que l'Ambassadeur français ^ d'après les instructions 
de sou maître, concourut puissamment à lui frayer lecbe- 
min du troue* 
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veau combatlre les ennemis de la Pologne (1675) 
et rassemblant les forces de la république, il fi 
de grands efforts pour reprendre Kaminieck ; mai 
abandonné par les Lithuaniens , il échoua dan 
celte entreprise. Au reste les Turcs ne surent pa 
profiter de leurs avantages , et leur Général s'ar 
r;êta au siège de quelques places de l'Ukraine 
tt Puisqu'il n'en sait pas davantage , dit Sobieski 
» je rendrai bon compte de son armée , avant l 
» fin de la campagne. » En effet les Turcs furen 
battus et repoussés sous le canon de Kaminiecls 
Le vainqueur revint à Cracovie, où il fut cou- 
ronné avec son épouse, le 2 février 1676, sous l 
nom de Jean III. 

• Le diadème était à peine sur son front, qu'il fal 
lut songer à le défendre. La Pologne était attaqué* 
par deux cent mille Turcs et Tartares j Sobiesk 
alla les attendre avec trente mille hommes ai 
camp de Zuranow. Les Turcs firent des tranchées 
les assiégés firent des contré-tranchées, et Toi 
vit deux armées s'approcher l'une de l'autre pai 
des travaux souterrains. Le blocus du camp du- 
rait depuis trente jours, et l'issue ne ppuvai 
qu'être funeste aux Polonais, lorsque Sobiesk 
réussit à gagner le Khan des Tartares, par h 
médiation de qui la paix fut signée à Zuranow 
le 16 octobre 1676. Le nouveau Roi avait mon- 
tré dans cette occasion beaucoup de sang-froid 
et de présence d'esprit. On sait que Pierre-le- 
Grand , dans un péril à-peu-près semblable , n'ei 
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fat tiré que par le courage de sa femme ; Jean III 
ne dut qu'à lui seul son salut , et peut être ce- 
lui de la Pologne. 

Ce Priifee goûta pendant six ans les douceurs 
de la paix, protégé par la gloire dont il avait 
environné son trône. 

[Mais en i683 la plus sainte et aussi la plus 
impérieuse des causes vint l'arracher au repos. 
Jusqu'ici Sobieski s'était acquis une grande gloire 
par ses exploits guerriers et ses étonnantes vic- 
toires; mais c'est maintenant qu'il va acquérir de^ 
droits réels, au titre de grand homme que la pos- 
térité lui a décerné. Nous l'avons vu défaire des 
armées innombrables de Turcs et de Barbares, 
mais dans toutes ces guerres , dont le résultat le 
plus funeste ne devait jamais être que la perte 
de quelques provinces ou d'un royaume, il n'y 
avait point ce caractère alarmant de celle-ci où 
il allait s'agir de l'existence même de la Chré- 
tienté. Les Turcs ne songeaient à rien moins 
qu'à détruire à jamais l'empire des Chrétiens ; 
ils faisaient des préparati& immenses, et ils fu- 
rent si près de réussir, qu'aujourd'hui encore 
nous prenons à ces événemens mémorables un 
intérêt national et tout particulier. Et en effet 
si Dieu n'avait suscité le Roi de Pologne , rien , 
semble-t-il , ne pouvait empêcher les Turcs dt 
subjuguer toute l'Allemagne ; et dès-lors qui au- 
rait encore pu s'opposer à leur puissance , accrue 
des ressources immenses d'aussi vastes contrées , 
et doublée par le fanatisme du succès ? 
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rémhHkfn malgré les omseils , les promesses , les 
meiiaees et le» inltigoes de la polîtiijae et malgré 
les àifficahéê de sa pociticm; il sut yoît, k travers 
le otiage qc^on élerait autour de lui, qoe toute 
emiidéniUaD, que tout danger devaioit être mé- 
prisés derant celui de bisser à la puissance ot- 
tomane le loisir d'abattre la puissance chrétienne. 
Comme Chrétien sincère et zélé, il fut plus tou- 
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ché que nul autre Prince du double péril que 
courrait la foi des Chrétienu sur lesquels allait 
s'étendre la domination du cimeterre musulman 
et rinfluence de la voluptueuse et facile loi de 
Mahomet. Et l'exemple de la Hongrie était là 
sous ses yeux pour le lui démontrer. 

Toutefois nous devons à la vérité de l'histoire 
de dire que, sans le Pape, le Roi de Pologne ne 
marchait pas. Pour se dégager de tant d'entraves 
il avait comme besoin d'un appui ; et son noble 
courage , pour prendre son essor , attendait com- 
me cette impulsion. Mais aussi les démarches 
d'Innocent XI eurent un plein succès auprès de 
ce Prince ; tandis qu'à la honte éternelle da 
grand siècle et du grand Roi , les représentations 
les plus pathétiques et les plus réitérées, et les 
sollicitations les plus pressantes du Père des Chré- 
tiens , ne purent engager Louis XIV à se lever 
pour la foi , ni le détourner d'entraver ceux qui 
volaient à sa défense , ni , chose presque in- 
croyable ! l'empêcher d'aider les infidèles par ses 
intrigues , ses conseils et son or. 

Il est vrai qu'on était alors en France dans toute 
la ferveur de la doctrine émise depuis peu de 
mois par quelques prélats français , qui inspi- 
rait aux peuples et aux Rois une extrême défiance 
du Vicaire de Jésus-Christ. Les temps n'étaient 
plus où la voix du suprême Pasteur des fidèles 
était écoutée avec déférence et confiance. Pour 
sauver l'Europe dans cette occasion , comme elle . 
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l'avait fait dans plusieurs autres , elle était pres- 
que sans force. Heureusement elle trouva dans 
Sobie'àki une ame digne de l'entendre et l'on 
doit dire , qu'en décidant le Roi de Pologne y 
le Pape a sauvé l'Europe. 

Je ne crois pas qu'après avoir lu ces lettres 
on puisse douter du désintéressement de ce Prince 
ni de la pureté et de l'élévation de ses vues (i), 
La naïve vérité n'a pas de langage plus per- 
suasif. On croit Sobieski. On s'indigne contre ses 
détracteurs , et l'on s'écrie qu'il devait avoir une 
constance héroïque pour persévérer dans son en- 
treprise , et une grande ame pour conserver tant 
de modération et de bonne volonté au milieu 
des dégoûts, des injustices, et des embarras *que 
la méchanceté, l'envie, l'ineptie, la rivalité et 
la fausse politique lui suscitaient de toutes parts; 
et non-seulement du côté des Cours étrangères , 
mais du côté de ses propres sujets et de sa pa- 
trie qu'il avait couverte de gloire et sauvée. La 
Reine elle-même , qu'il aimait avec tant de ten- 
dresse , au lieu de n'avoir que des paroles d'ad- 
miration pour un tel époux , se permettait de 
le blâmer en lui écrivant ; et l'on voit qu'il y 
était très- sensible. 

Nous ne dirons rien ici concernant le siège de 
Vienne et les événemens qui en furent la suite 
jusqu'à la date de la dernière lettre. Cela se trou- 

(i) Voyez surtout les 2o« et 2i« lettres 
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vera dans cette correspondance ; et la convictlcMi 
qu'elle inspire est telle, que si d'autres récits 
étaient en contradiction avec elle , on n'y aurait 
pas de confiance. ] 

Sobieski était devenu le héros de la Chrétienté ; 
mais les Polonais , peu touchés d'une gloire qui 
ne leur paraissait point un avantage réel , de- 
mandaient pourquoi il était allé verser le plus 
pur sang de la Pologne , au service de l'Empe- 
reur , tandis que Kaminieck était encore au pou-» 
voir des Turcs. Ils allaient même jusqu'à l'accuser 
d'être entré dans la ligue chrétienne , plutôt pour 
servir son intérêt que pour le bien de l'État» 
La délivrance de Kaminieck , par la coopération 
de l'Autriche , aVait été stipulée comme un des 
articles majeurs de son traité secret d'alliance^ 
mais la duplicité de l'Empereur trompa toutes 
les espérances de Sobieski et déconcerta ses pro-^ 
jets* Pour sortir de la position ' où il se trouvait 
vis-à-vis de ses sujets, il marcha, en 16849 à 
la conquête de Kaminieck. Chemin faisant , il 
prit Zwaniec , mais Soliman-Pacha étant accouru 
avec une puissante armée , les Polonais se virent 
contraints à la retraite et leur but principal fat 
manqué. 

Sa santé s'était gravement affaiblie à cette épo^ 
que , il envoya Jablonowski pour conquérir la 
Moldavie et la Valaquie. Ce Général entra le 6 
août 1686 à Yassy , mais il ne put s'y maintenir. 
Les secours promis par Léopold n'arrivant pas, 
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U fistUut qu'il se décidât à la retraite. Ce fut après 
ces divers échecs que se voyant sans véritables 
alliés, et menacé par de puissans ennemiS) Sobieski 
«gna le traité de Moscou , que tous les diploma- 
tes ont considéré , ainsi que celui d'OIiva , comme 
des plus funestes pour la Pologne. On assure qu'^ii 
jurant de l'observer en présence des Ambassa- 
deurs du Gzar y il ne put s'empêcher de verser 
des larmes sur l'avenir de sa patrie. Pour se dé- 
dommager de ce sacrifice , il voulut au moins 
faire quelque conquête sur lés Turcs. Kaminieck 
était toujours l'objet des regrets de la république, 
Jean III tenta pour la 4® fois de la reprendre. Le 
Prince Jacques , son fils aîné , fut chargé du com- 
mandement de l'armée; c'était lui ménager l'oc- 
casion de mériter la couronne. Kaminieck , mi^ 
gré l'ardeur du jeune Prince et de son armée , 
réûsta à un bombardement qui dura six jouns , 
et cette place ne rentra sous la domination de la 
Pologne qu'en 1699, par le traité de Carlovntz, 
après la bataille de Zenta. 

Une nouvelle tentative, faite en 1689 sur la Mol- 
davie et la Valaquie , eut encore moins de succès 
que la première. Sobieski âgé alors de soixante-un 
ans, dont quarante avaient été passés dans les com- 
bats, sévit forcé de résigner le commandement 
de l'armée à l'Hetman Jablonowski. Il comptait 
alors s'occuper beaucoup du gouvernement , mais 
son état de langueur le rendit bientôt incapable 
de travail. La république en souffrit. Des diète» , 
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souvent tumultueuses ^ se succédèrent ^ sans ap'^ 
porter de remède aux maux existans ; et Sobieski 
eut la douleur de voir éclore le germe des trou- 
bles qui agitèrent la Pologne après sa mort. Ses 
chagrins furent encore accrus par l'idée de Tàve- 
nir précaire de ses fils. L'espoir de leur trans^ 
mettre sa couronne s'affaiblissait de plus en phis. 
Forcé de renoncer à des projets^ dont l'accom-^ 
plissement eut été pour lui le prix le plus doux 
de ses travaux , il voulut au moins laisser à ses 
enfans des richesses y pour les dédommager y en 
quelque^ sorte , d'un sceptre qu'il ne pouvait leur 
assurer. Ses intentions furent encore dénaturées 
par ses ennemis ^ on l'accusa d'avarice; Ces cla- 
meurs ne durent point l'arrêter, car ses trésors 
ne se grossirent jamais des deniers de l'Etat , mais 
des épargnes faites sur ses propres revenus, et 
de l'argent qu'il refusait à l'avidité de ces hom- 
mes inutiles et parasites , dont le trône est si sou^ 
vent entouré. 

Cependant une hydropisie le conduisait len- 
tement au tombeau. La Reine , qui avait ses vues 
secrètes , désirait qu'il fît un teatament^ Elle char- 
gea un Evéque de le sonder à ce sujet, a A 
D quoi remédierais- je, répondit Sobieski au Pré- 
» . lat,? Ne voyez-vous pas que tous les cœurs sont 
» corrompus? et qu'un esprit de vertige s'est em- 
» paré des Polonais ? » a Dois-je me flatter de 
» ramener l'ordre par un testament. ... ? Mal- 
1» heureux Rois! vivans, nous ordonnons, et 

a* 
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1» l'on ne nous écoute pas ; nous écoutera-t-on 
j> davantage quand nous ne serons plus ? n 

Le ly juin 1696, après s'être promené , a\rec 
une dernière lueur de santé, dans ses jardins de 
Villanow, il fat renversé par une attaque d'a- 
poplexie. Au bout d'une heure il revint à lui, 
mais il ne lui restait plus que quelques instans 
à vivre.... Il exhorta la Reine à n'avoir jamais 
d'autres intérêts que ceux de ses enfans , et lui 
démontra que pour eut la concorde était le plus 
sûr moyen de ressaisir là couronne. Après avoir 
exprimé ses derniers vœux pour le bonheur de 
la Pologne y il expira , ainsi qu'Auguste , le jour 
anniversaire de son élection , âgé de soixante- 
six ans, dont il en avait régné vingt-trois. 

L'envie et la haine qui l'avaient poursuivi 
pendant sa vie , ne se ralentirent point après sa 
mort. D'injustes reproches éclatèrent sur sa cen- 
dre, et les hommes qui avaient eu le plus de 
part à ses bienfaits , furent les plus acharna 
à insulter à sa mémoire. La postérité a 'prononcé. 
Un héros ^ son émule de gloire, Charles XII, 
dans sa course rapide s'arrêta un instant sur le 
tombeau du Monarque polonais. Il donna des lar- 
mes à sa mémoire, et, en s'éloignant, il s'écria : 
ce Un si grand Roi n'aurait jamais dû mourir ! . , . . d 
Aujourd'hui les Polonais exempts des préventions 
de leurs aïeux , ont pour tout ce qui rappelle 
Sobieski une vénération telle que dans les der- 
niers temps le sabre de ce héros a été regardé 
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par eux comme la plus noble rccpmpense qu'ils 
pussent offrir au célèbre Kosciusko, le plus gé- 
néreux des défenseurs de leur liberté. L'abbé 
de Feller dit <c qu'il mourut regretté des Ghré- 
j> tiens, dont il était un des plus heureux défen- 
» seurs; » et cela doit être vrai. Cet historien jus- 
tement estimé ajoute « qu'il parlait presque tou- 
)» tes les langues de l'Europe et qu'il avait autant 
D d'esprit que de bravoure et de zèle pour la 
j> religion qu'il aimait et pratiquait avec ardeur. » 
L'abbé Coyer a écrit sa vie en 3 vol. in-i3. 

Le nom de Sobieski est éteint. Jacques-Louis, 
son fils aîné , ne réussit point à s'asseoir sur le 
trôné que son père avait illustré. Il semble que 
les principaux Magnats avaient conçu une grande 
aversion contre tous les compétiteurs indigènes. 
L'Electeur de Saxe fut élu , après bien des bri- 
gues , pour succéder à Sobieski* Jacques-Louis 
donna la main d'une de ses filles au Prétendant 
d'Angleterre. Après avoir perdu son frère, sa 
sœur et tous ses enfans, à l'exception d'une fille , 
la Princesse de Turenne, Duchesse de Bouillon, 
il mourut le 19 décembre 17349 et avec lui s'é- 
teignit cette illustre race. 

La Reine Marie Casimire, après avoir payé par 
de longues infortunes l'honneur de s'être assise 
sur le trône , se retira en France , dans la ville 
de Blois , où elle termina sa carrière le 3o jan- 
vier 17 16. 

Thérèse- Charlotte Sobieski, fille de Jean III, 
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reste. L'illustre empire des Habsbourg al- 
lait crouler , et avec lui le boulevard du 
monde civilisé. Ce que Charles - Martel 
avait été pour l'Occident y Sobieski le de- 
vint pour l'orient de l'Europe 5 la Monar- 
chie autrichienne lui doit son existence 5 la 
Hongrie et TAUemagne lui doivent leur 
foi chrétienne. 

Quoique l'intérêt de ces lettres s^adresse 
principalement aux Polonais et aux Alle- 
mands, puisqu'elles rappellent la gloire 
des uns et le salut des autres , la France 
n'est pas non plus tout-à-fait étrangère aux 
événemens qui y sont retracés. C'était la 
politique de Louis XIV qui avait fomenté 
les troubles de la Hongrie, pour affaiblir 
la maison d'Autriche, et qui avait excité 
les Turcs contre cette puissance. La Reine 
de Pologne était Française y et fut un des 
principaux mobiles de cette guerre. Beau- 
coup de Français s'étaient établis à sa suite 
à la Cour de Pologne , et leur nom figure 
souvent dans ce recueil. 

Rien sans doute ne fait mieux connaître 
les personnages historiques que des lettres 
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écrites dans l'intîmité d'un rapport domes«» 
tique. Mais aussi d'ordinaire rien ne dén 
joue davantage l'imagination, rien ne porte; 
plus d'atteinte au prestige des hauts faits. 
On y voit l'homme à découvert^ avec ses 
petitesses qu'on voudrait souvent ignorer, 
et qui sont pourtant inséparables de la na- 
ture humaine. Le lecteur ne trouvera point 
de tels mécomptes dans ces lettres. On ne 
conçoit pas cependant comment à la tête 
d'une coalition, à la veille des plus grands 
événemens^ et tenant dans ses mains le 
sort de tant de millions d'hommes^ le Roi 
de Pologne avait le temps d'écrire des let- 
tres aussi longues et aussi détaillées. Il y 
consacrait une partie des nuits, et cette 
gêne, à l'âge où il était parvenu, prouve à 
la fois et l'exigence de la Reine et l'as- 
servissement où elle tenait son époux. 

Quelques détails dépourvus d'intérêt, à 
la distance où le temps nous a placés, ne 
préviendront pas le lecteur contre la gloire 
du héros polonais. Ces détails n'infirme- 
ront pas, dans le respect public, le titre de 
grand homme déféré à Jean III, par l'his- 
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toîre. On ne peut juger les personnages 
historiques qlie par leurs actions , et celles 
du Roi Jean sont toutes à l'avantage de 
sa renommée, Le grand événement de la 
délivrance de Vienne^ et tout ce qui s'en 
est suivi ne sont dus qu'à lui. Ni le Duc 
dé Lorraine , avec une armée découragée, 
ni les faibles secours de la Bavière et de 
la Saxe , ne pouvaient sauver Léopold j 
l'armée polonaise , elle-mêma , n'était pas 
encore un renfort assez considérable pour 
contre-balancer cette nuée de Turcs ^ de 
Tartares, de Trarisilvaîns, de Hongrois ré- 
voltés que Kara Mustapha menait à la con- 
quête de l'Allemagne. C'est le nom seul de 
Jean Sobieski et la terreur qui l'accompa- 
gnait qui a tout fait 5 cette renommée, il 
né la devait pas à un heureux hasard, 
c'était par une suite de victoires sous deux 
Rois, ses prédécesseurs, qu'il Pavait établie. 
Quels que soient lesi motifs qui ont pu por- 
ter le Roi Jean à une entreprise peut-être 
contraire aux véritables intérêts de son 
pays (i), son apparition au secours d'une 

(1) Comment M' le Comte Plater n'a-t-il pas craint de 
compromettre sa réputation, en émettant ce doute? A-t-il 
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grande capitale , sa victoire éclatante, son. 
zèle pour l'intérêt de la Chrétienté^ mal- 
gré les dégoûts qu'on lui faisait éprou^r 
ver, font de lui un perspnnage particu- 
lier , une espèce de héros de croisade qui 
n'a pas son pareil dans l'histoire des der- 
niers siècles, et dont la gloire est immor- 
telle, Jean Sobieski, tel qu'il se peint dans 
ses lettres^ nous offre dans sa personne les 
principaux traits de l'ancien caractère po- 
lonais : esprit belliqueux et chevaleresque, 
piété sincère , asservissement aux femmes, 
ostentation de luxe et d'élégance , bonté 
de caractère, politiquç loyale et; impré- 
voyante. 
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donc oublie que la Pologne avait été déjà plusieurs fois au 
moment de deyenir la proie des Turcs? Quel intérêt plus 
yérifable ce pays pouyait-il avoir que d'empêcher cet cdnemi 
si formidable du nom chrétien de s'établir au tour de la Po- 
logne, sur les débris et avec les ressources de la Monarchie 
autrichienne et.de l'Empire? 

C'est une srande témérité quç de blâmer les grands hom- 
mes dans ce qu'ils ont fait de plus grand* Ayous plus de 
respect pour les actions et les entreprises auxquelles eux- 
plumes ouf i|iis le plus d'importance. 

Note de la BïbUolJièque CcUfiolique de la Belgique* 
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On trouvera encore dans ces leltrés le ta- 
bleau de cette anarchie polonaise qui ëtait 
presque passée en proverbe parmi nos voi- 
sins. L'armée de Lithuanie n'arrivant qu'à 
la fin de la campagne , dévastant inutile- 
ment des provinces entières , et ne daignant 
même pas envoyer ses rapports au Roi, 
des Commandans des corps quittant .l'ar- 
mée sous leur bon plaisir ; les ordres du 
Roi blâmés et sans exécution dans soupro- 
pre pays, enfin tout cet amas d'abus qui 
préparait au loin la dissolution de la Po- 
logne ^ se montrent au grand jour dans 
cette royale correspondance. 

* 

Un trait bien remarquable de toute cette 
histoire , c'est l'ingratitude de la Cour de 
Vienne. Elle se déclare dès le lendemain 
de la délivrance , et l'on aurait peine à y 
ajouter foi , si l'on ne savait pas jusqu'où 
peuvent aller l'orgueil et l'amour-propre 
offensés. L'Empereur souffrait d'un triom- 
phe auquel il avait eu si peu de part , et 
voulait ressaisir par des prérogatives de 
naissance , le rang qu'il avait perdu dans 
l'opinion des hommes. Son envoyé avait 
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pu tomber aux pieds du Roi de Pologne 
pour implorer son assistance^ et le bien- 
fait obtenu, le Monarque ne pouvait pas 
donner la mtain à son libérateur. 

Pour atténuer les torts de FEmpereur, 
on a voulu en trouver au Roi de Pologne. 
On a prétendu qu'il s'était montré inté- 
ressé après la bataille de Vienne, qu'il s'é- 
tait approprié la plus grande partie du bu- 
tin, et qu'il n'avait pas même voulu pour- 
suivre l'ennemi pour mieux s'assurer de ce 
que les Turcs avaient laissé dans leur camp. 
Il suffit dfe suivre la position des corps 4'ar- 
mée après la bataille , pour se convaincre 
que c'était toujours le Roi de Pologne qui 
poussait en avant, et que ce sont les Al- 
lemands au contraire qui ont perdu leà 
fruits de la victoire par leurs retards con- 
tinuels. Nous ne prétendons pas justifier 
entièrement Jean Sobieski du reproche 
d'avarice que lui ont fait ses contempo- 
rains 9 et surtout ses compatriotes. C'est 
le malheur des royaumes électifs , que la 
personne du Roi ne fasse pas un même 
corps avec l'Etat; il faut toujours que le 
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Koi songe à ^a famîUe , à des fils à qbi le 
trône peut échapper ou qui n'y peuvent 
parvenir que par l'influence des rîchesaes. 
Mais quant à la prise du camp turc j il 
nous paraît très-facile de justifier le Roi 
de Pologne. C'était pat l'effet du hasard 
que dans la bataille Jean s'était trouvé 
vis-à-vis les tentes du Visir^ où. les pltis 
grandes richesses étaient accumulées ; cha- 
cun avait le droit de garder ce qu'il avait 
pris ^ et cependant l'artillerie turque con- 
quise presque entièrement par les Polo- 
nais , fut dévolue pour la plupart à l'Em- 
pereur} ajoutons que le Roi de Palogne 
avait fait équiper et marcher son armée 
à ses propres frais , et l'on conviendra gue 
sa part du butin ne fut qu'un léger dé- 
dommagement de tout ce qu'il avait dé- 
pensé (i). 
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(i) Â)oatons ce qui est l;ap{>orté dans la Notice, pâg.TJ) 
« qu'en 1668 , dans une grande détresse et un grand dan- 
m ger, Sobieski se chargeant seul de !a guerre, quoiqu'il 
» ne fût pas encore Roi > mais seulement Hetman y sacrifia 
>y à PapproTisionnement de l'armée la récolte de ses terres, 
» fit même des emprunts considérat)les , parvint à lever huit 
if mille hommes et marcha enfin à l'ennemi. » 

Desr actions de ce genre ne sont point le Hait d'u» Kt^tre; 
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l^es lettres de Jean Sobieski sotlt écrites 
€n polonais, parsemées çà et là de phrases 
françaises; le style en est parfois diffus, dé- 
xousu, revenant sans cesse sur le même 
objet^ tel enfin qu'on Iç rencontre le plus 
souvent dans les rapports intimes. Nous 
avons laissé les phrases françaises^ malgré 
leur incorrection ^ telles qu'elles sont dans 
l'original en les distinguant seulement par 
des caractères italiques. Dans la traduC'- 
tion du texte polonais , nous avons tâché 
de conserver cet air de négligence qui 
en fait le caractère* Toutes les lettres de 
Jean Sobieski commencent et finissent par 
les mêmes expressions de tendresse , et il 
n'y a que la joie de la victoire de Parkan 
qui lui fasse oublier une seule fois sa for- 
mule accoutumée. 
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et Sobieski les fépëta plus d'une fois. Elles peuvent être pro- 
duites par un Prince économe^ s'il est doué en même temps 
d'une ame généreuse ; alors louons-le de son économie , en 
Toyant la destination qu'il sait donner k ses épargnes. 

D'ailleurs la magnificence peut-être un peu trop grande 
de Sobieski y dont on verra bien des traces dans s^ lettres, 
s'accorde mal avec l'idée d'avarice. 

Voyez plus haut ce qui est dit à ce sujet dans la Notice» 

Noie de la Bibliothèque Catholique de la Belgique. 



tO PRÉFACE DU TRADUCTEUR. 

Les âîfférens personnages , dont il est 
question , sont toujours désignés par leur 
tifiré, comme c'était Fusage en Pologne; 
des notes au bas de chaque page indique- 
ront au lecteur les noms de famille^ et 
donneront les éclaircissemens nécessaires. 
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APERÇU HISTOBiaUE 

DES 



QCI OHT UmÉDIAiaiEIR TtÉ/XBK l/ÉrOQCE DE CMS IMXTU» , 



PAR AL LE œMIE PIATEB. 



J^Bs troubles de la iSâmffîe {arent les premiers 
mobiles de la guerre de i683. Dès Tamiée 1670 ^ 
les G>mtes Serini, Kadasti, Fiang^pani, Veasdini^ 
Teltembach , à la tète de quatorze dwirirts ^ 
avaient voulu secouer la dominatioa antriduenue; 
mais, bientôt vaincus et tûSs ynsfj/aiâenj leur 
sang coula sur l'échafandy et Léopold V* prcâta 
de i'occaâon pour oler ans Hocgrob ks priii- 
léges nationaux dont il avait juré le ma*r:tifti à 
son avènement au trSœ. -aigris par eet appesaH- 
tissement du joug ctiançer et f^f**^ en werd 
par des agens de Locns XIV. les H-xj^tà le 
soulevèrent une **''''**"^ iié, d iv^t * ^rai^e à 
leur tête le fameux Gmie tjwèrjt 'Itstu^c^ L'i^- 
gent de la France et de la Pirte-O-J&vBaœ iaB- 






1 2 APERÇU 

facilita k levée des troupes ; un corps d'armée 
de Turcs et un autre de Transylvains ^ sous les 
ordre^ de leur Prince souverain, vinrent ren- 
forcer les Hongrois. Tékéli fit son entrée triom* 
phale à Bude et y fut proclamé Roi de la Hongrie 
supérieure y sous la suzeraineté de la Porte-Ot- 
tomane; 

Les forces toujours croissantes des insurgés de 
Hongrie, ainsi que le mauvais succès des né- 
gociations avec le Divan , menaçaient l'Empereur 
d'une guerre sanglante et désastreuse ; Léopold 
appela les Princes de l'Empire à son secours; 
mais jugeant tous ces renforts encore insuffisans, 
il n^ocia une alliance offisnsive et défensive avec 
la Pol(^ne; sa bonne étoile voulut que ce fut 
au moment où des moti& personnels avaient ai- 
gri le Roi et sur-tout la Reine de Pologne con- 
tre la 0)ur de France. Dès ce moment , tous les 
efforts du Marquis de Vitri, envoyé de Louis XIV, 
pour intéresser la Pologne à la cause des Hon- 
grois, furent infructueux. Le Pape Innocent XI, 
inquiet pour le sort de la Chrétienté, contribua 
à décider le Roi Jean par l'organe de son Légat 
à Varsovie. 

Le 3i mai i683, le traité d'alliance fut signé 
entre le Roi de Pologne fst l'envoyé extraordi- 



HISTORIQUE. 1 3 

naire de l'Empereur. Les deux Souverains s'en- 
gageaient mutuellement à venir au secours l'un 
de l'autre dans le cas où ils seraient attaqués par 
les Turcs ; le contingent de Léopold devait être 
de soixante mille hommes; celui de Jean, de 
quarante mille ;; mais comme c'était l'Empereur 
qui était menacé de plus pr^ et ^i sollicitait 
Talliance, il renonçait à ses prétentions aux sa- 
lines de Wieliczka , et à la succession du trône 
de Pologne pour un de ses fils que le Roi Jean 
Casimir, violant la constitution de la république, 
avait, disait-on, prétendu garantir à TEmpereur 
Ferdinand m, pour en obtenir des secorus con- 
tre les Suédois. Pour s'assurer davantage d'un 
Roi connu par sa piété , on engagea Jean So- 
bieski à prêter serment, dans les mains du Légat ^ 
de ne jamais abandonner son allié. Il le fit, et 
se crut lié dans la suite , malgré toute l'ingra- 
titude dont on paya ses services. 

L'événement justifia bientôt les alarmes de 
l'Empereur. Une armée de deux cent mille Turcs 
et Tartares, commandée par le Grand- Visir Kara 
Mustapha , vint se joindre aux troupes de Té- 
kéli. On voit dans les lettres que nous publions , 
qu'une grande partie de la Hongrie appartenait 
encore aux Turcs, et que l'islamisme s'était déjà 

3* 
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étenda fort avant dans le pays. Mais on ne con^ 
çoit pas comment il a pu se £sdre y que cette 
grande Monarchie autridûenne , rivale formida-» 
ble de Louis XIV ^ et qm devait foomir soixante 
mille auxiliaires à la Pologne ^ n'ait pu réunir 
au-delà de quarante mille combattans pour sa 
propre défense , dans le péril le plus imminent 
C'est à quoi se montait cependant tout ce que 
le Duc de Lorraine, Charles Y, pouvait oppo- 
sa- à l'armée immense du Grand-Yiâr. Malgré 
toute son habileté, le Duc ne put tenir contre 
des forces aussi disproportionnées; tourné et forcé 
dans toutes ses portions, affidbli par les garni- 
sons qu'il devait jeter dans les forteresses , il fat 
bientôt contraint de se replier sur la capitale 
pour la sauver d'un coup de main. 

Dès le 8 juillet, les Tartares, éclairenra de 
l'armée turque , avaient déjà été aperçus aux 
environs de Vienne* La consternation fut au com- 
ble; l'Empereur, les deux Impératrices, la Ci- 
mille impériale quittèrent la ville en grande hâte. 
Us furent poursuivis par les Tartares, qui at- 
teignirent une partie «des équipages de la suite 
impériale jusque sous les murs de lintz , et se- 
raient tombés probablement aux mains des Bar- 
bares, si le Marquis de Seppe ville, Ambassadeur 
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de Louis XIV, homme de téte et de cœur, ne 
les avait sauvés par sa présence d'esprit autant 
que par son courage. L'Empereur et sa sœur 
poursuivirent leur route jusqu'à Passaw, hors des 
États autrichiens* 

Bientôt toute la contrée , autour de Vienne , 
fut mise à feu et à sang par l'ennemi. Le Prince 
de Lorraine se retira derrière le Danube. Le Vi-^ 
sir investit la capitale dès le i4 juillet^ et le i8 
la tranchée était ouverte. Vienne avait pour sa 
défense de vieux remparts et une garnison de 
douze mille hommes, commandée par le Comte 
de Staremberg qui y déploya beaucoup de fer- 
meté. Tant que le Duc de Lorraine parvint à 
se maintenir dans l'île de Léopol , les assiégés 
purent communiquer avec lui ; mais il fut bien- 
tôt forcé de quitter ce poste, et la ville resta 
abandonnée à elle-même. 

Pendant ce temps on renouvelait les instances 
auprès du Roi Jean pour accélérer l'arrivée de 
ses secours; mais, malgré toute la bonne vo- 
lonté du Roi , les formes de l'ancien gouverne-^ 
ment polonais rendaient la réunion des troupes 
lente et difficile. En temps de paix , l'armée du 
royaume de Pologne n'était que de douze mille 
hommes, celle du grand-dudbé de Lithuanie de àx 
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mille. On ne serait jamais venu à bout de compléter 
l'armée , et elle ne serait pas arrivée à temps , si 
Jean Sobieski ne s'était décidé à £siire des levées 
à ses propres frais. 

Le danger croissant de jour en jour^ l'envoyé 
impérial à Varsovie pressait sans cesse le Roi de 
Pologne, et l'ayant rencontré une fois avec le 
Nonce du Pape dans une des galeries du cha-* 
teau y ces Ministres tombèrent l'un et l'autre aux 
pieds de Jean, en le conjurant de sauver Vienne 
et la Chrétienté. Dans le même temps le Mar-« 
quis de Vitri, Ministre de France à la Cour de 
Pologne, promettait à son maître que les Polo- 
nais ne seraient jamais prêts et que le Roi était 
devenu trop pesant pour les commander. Ce- 
pendant Jean Sobieski ayant porté l'armée de 
Pologne à vingt-cinq mille hommes, se décida 
à ne plus attendre l'armée de Lithuanie et quitta 
Varsovie le i8 juillet. Il s'arrêta encore quel- 
que temps à Cracovie y attendant l'arrivée des 
diSerens corps d'armée, et se fit devancer en 
Silésie par une avant- garde sous les ordres de 
Sieniawski, Palatin de Voihynîe. 

Déjà un partisan polonais, Jérôme Lubomirski, 
Maréchal de la Cour , avait joint le Duc de Lor- 
raine avec quatre mille hommes de cavalerie levés 



N 
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à ses propres frais, et qui, dès leur arrivée à 
Presbourg, culbutèrent Farrière-garde de Té- 
kéli et du Pacha d'Âgrya. Le 1 5 août , le Roi 
de Pologne partit de Gracovie. La Reine, qui avait 
accompagné son époux depuis Varsovie , le suivit 
encore jusqu'à la frontière. Là, ils se séparèrent* 
La Reine reprit le chemin de Gracovie où elle 
voulait s'établir pour être plus à même d'avoir 
des nouvelles du théâtre de la guerre. Le Roi 
alla coucher à Glewitz en Silésie , d'où nous le 
verrons dater sa première lettre. 



LETTRES 



DU EOI DE POLOGNE 



JEAN SOBIESRI 



A LA REINE MARIE CASmiRE. 



OE 



LETTRE PREMIÈRE. 




Au monastère de GlewitE (i)» à 5 heures 
da matiu (t^). 



mie jm U mon ame« c^axmanU A 



J*Ai passé ici une trèa-mauvaise nmt depuis 
notre séparation. Un de mes bras s'est engourdi 
pendant mon sommeil; la douleur m'a réveillé en 
sursaut } j'en ai ressenti , le long de V épine du 



(i) Glewitz, ville de la Haute-Silësie. 
(2) Cette lettre n'est point datée. Elle dut être écrite le 
matin du 24 août i683* 
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dos {i)y UDe yise sonfirance, et il s'en suivra pro- 
bablement qaelqae crise de rbomatisine. 

Dopont (2) m'a Cût plus de mal encore. U est 
revenu de chez yov& à ucfoi beores da anr, et 
m'a dît qoe Fextrraie agitation que vous éproor 
viez pourrait vous rendre malade ; je vous de- 
mande en grâce y ma chère ame, de yons cal- 
mer j et de TOUS soumettre à la volonté de Dieu, 
n daignera m'accorder ses anges conducteurs y et 
me permettra de revenir sain et sauf parmi les 
miens. 

La poste de Dantnck m'a rejoint ici. Ce qu'elle 
m'apporte de mieux , c'est la nouTelle de l'heu- 
reuse délivrance de Madame la Chancelière (3), 
qui est accouchée d'une fille. 

On m'écrit de Paris j que la Reine a eu un 
rhumatisme et la fièvre, mais qu'elle va mieux. 
Le Palatin de GzemidbKiw (4) m'en dit long ; il 

(i) Le lecteur est prié de ne pas oublier cpe tout ce qui 
sera imprimé en italique , se trouTe écrit en français et par 
consâ{uent dans les mêmes termes, dans le texte original 
de SobieskL 

(2) Dupont y ingénieur finançais , attaché au service de la 
Reine de Pologne. 

(3) Marie-Anne de la Grange, scEur de la Reine , mariée, 
le 19 juin 1678 , au Chancelier Wielopolski. C'est l'usage 
en Pobgne de rendre communs aux. femmes tous les titres 
d'honneur. Nous avons cru devoir le conserver dans la tra- 
duction de ces lettres. 

(4) Jean Gninski, envoyé de Pologne ea France. 
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n'a pàs encore en son audience de congé. On 
craint qu'il n'en use comme Vitri (i) chez nous. 
Il ne prendra pas congé de la Reine. On a peu 
fait mention de l'esclandre de Tyszkiewicz (2) ; il 
me mande qu'il a parlé des chiffres avec Galier. 
Galier refuae de les donner dans la crainte qu'ils 
ne se perdent à la poste , comme il est arrivé 
de tant de lettres ; il ajoute qu'on pourrait les 
changer , et promet au reste de les envoyer par 
une occasion sûre. Vous direz donc au Chance- 
lier (3) que les chiifers existent , mais qu'on ne 
veut pas les livrer ; et le grand Trésorier (4) ne 
pourra plus s'en tirer par aucune défaite (5). U 
n'est plus question des diamans. 

(i) Louis-Nicolas de l'Hôpital, Marquis de Vitri , fils du 
Maréchal de l'Hôpital , Duc de Vitri , ^tait Ambassadeur de 
France à Varsovie; il s'opposait à l'alliance conclue entre 
l'Autriche et la Pologne. 

(2) Une insulte que les gens de TyszLiewicz avaient faite 
à l'envoyé de France à Varsovie. 

(3) Wielopolski, beau-frère de la Reine, ainsi qu'on l'a 
vu plus haut. 

' (4) André Morsztyn , un des plus habiles politiques de ce 
temps. U était contraire à l'alliance de la Pologne avec l'Autri- 
che^ se r,endit à la France et fut convaincu, par la diète, 
de trahison. Il s'expatria , et s'établit en France où il mourut. 
Son fils porta le nom de Comte de Chatonville , servit dans 
l'armée française et fut tué au siège de Namur. 

(5) Morsztyn était alors livré au jugement de la diète. 
Parmi les pièces de conviction étaient des lettres de lui, 
dont une partie était en chiffres. On ne put jamais lui arra« 
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Le^ Prince de Conti (i), soit par mécontente- 
ment p soit par jalousie (2) pu par toute autre 
raison , est parti secrètement de Paris avec le 
Prince de Carignan (3). On dit que c'est pour al- 
ler au secours de Vienne. Ils l'ont fait sans en at- 
tendre la permission , parce que le Roi Tayait 
refusée à d'autres qui l'ayaient demandée. Louis 
XIV a même fait courir après eux. avec des ordres 
très-rsévères. 

Polanowski est reparti hier d'ici, en très-bcmne 
santé ; cependant il disait que la journée l'avait 
fiattigué f qu'il souffrait de mal aux reins et qu'il 
avait eu des hémorragies toute la nuit. 

cher la clef de ces chifires. C'est à cela que fait allusion la 
lettre du Roi* 

(i) Louis->Armand de Bourbon, Prince de Conti, ûk du 
eâèbre Armand de donti^ et de Anne-Marie Martinozzi, 
nièce du Cardinal Mazarin, était né en 1661. Il avait épousé, 
daos les premiers jours de 1680, la belle mademoiselle de 
Blois y fille de Loub XIY , et de la Ducbesse de la Vallière. 
U mourut deux ans après la campagne de Vienne , en 1 685* 

(a) Le Prince de Conti était très-malbeureux de la pas- 
sion qu'on supposait au Prince de la Roche-sur- Yon , son 
frère , pour sa femme , et des mauvais bruits que ce Prince 
faisait courir sur son compte. Le Prince de la Roche-sur- Yon 
prit, à la mort de son f^ère, le titre de Prince de Conti, et 
fat, dans la suite, élu Roi de Pologne. 

(3) Ce Prince , de la maison de Savoie , était cousin du 
Prince de Conti, par sa grand'mère Marie-de-Bourbon, Com- 
tesse de Soissons, et par sa mère Olympe Mancini, autre 
nièce du Cardinal Mazarin. Un des frères de ce Carignan* 
Soissons était le fameux Prince Eugène. 
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I?Evêqne de Warinîe (i) et lé Palatin de Po- 
mérélie (2) sont allés voir ce fou de Duvemey (3). 
U a été d'abord assez doux; mais bientôt après ^ 
il est entré en fureur. Je vais vous répéter ce 
qu'il a dit, cela vous divertira : ce Je ne connais, 
i> disait-il, au-dessus de moi, que mon maître 
» Jupiter et son épée ^ et mon maître encore 
» avant Jupiter, d Mais il s'est radouci vers la 
fin , et a donné pour réponse qu'il écrirait à sa 
Cour pour avoir l'autorisation de partir. Je viens 
d'apprendre par chiffres qu'il en a déjà reçu 
l'ordre. Il voulait mieux faire que Yitri; il fera' 
pire , et on croira dans le public que c'est à 
cause de cette députation de la diétine (4) de 
Prusse qu'il a été contraint de s'éloigner. 

Les commissaires , Comtes et Barons de ce pays- 
ci me laissent peu le temps d'écrire. Le vieux 
Obersdorff, celui qui a épousé la sœur de ma- 
dame Denhoff (5) , est venu hier à ma rencon- 

(j) Michel RadziciewskL 

(2) Ladislas Denhoff» Il ne faut pas confondre la Pomé- 
relie partie de la Prusse polonaise entre TOder et la Vistule, 
avec la Pomëranie, province allemande en deçà de l'Oder. 

(3) Duverney, agent de France en Transylvanie , séjourna 
quelque temps à Dantzig, où il entretenait des intelligences 
avec les Seigneurs polonais du parti français* Le Palatin de 
Pomérëlie et TËvêque de Warmie devaient rengager à quit- 
ter le pays, 

(4) Assemblée; diète provinciale. 

(5) Femme du Chambellan Denhoff^ Palatin de Pomérélie. 
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tre ; c^est nn fort galant homme. D'antres m'ont 
emvoyé force daims, chevreuils, faisans que je 
rjsnvoie à Zolkiew (i), c'est-à-dire, les faisans. 

Il faut encore que je vous fasse savoir, mon 
cœur, ou plutôt que je vous fasse passer, ce 
que m'écrit l'Évêque de Ploczk, et ce que je 
lui réponds; je vous envoie ma lettre ouverte 
pour que vous en preniez communication; après 
quoi, vous la ferez cacheter et l'enverrez à 
Varsovie. 

J'embrasse votre chère personne de tout mon 
cœur et de toute mon âme. Mes baise- mains à 
M. le Marquis (2) et à ma sœur (3). J'embrasse 
les enfans. 

J'ai laissé ma tente à Tarnowitz. Elle pourra 
servir à M. le Comte (4)- 

(i) Zolkiew^ yille du palatinat de Russie ( province polo- 
naise ), qui appartenait à Sobieski. Le Roi l'avait héritée de son 
grand-père maternel , le célèbre Zolkiewski, Il s'y joignait 
une autre place forte , celle de Zloczow , avec environ trois 
cents villages. Les domaines de Sobieski embrassaient plus 
de vingt lieues d'étendue. ( L'abbé Goyer^ Histoire de 
Sobieski» ) 

(2) Le Marquis d'Arquien^ père de la Reine. 

(3) Catberine Sobieska , sœur du Roi ; elle avait épousé 
en secondes noces le Prince Radziwill , Palatin de Wilna , 
de l'une des plus illustres maisons de Lithuanie. 

(4) Anne-Louis de la Grange, Comte de Maligny, frère 
de la Reine. La république lui accorda, en 1690, des lettres 
d'indigénat. Il était déjà Général au service de Pologne, et 
commandait les dragons de la- Reine, pendant l'expédition 
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Faites établir une ligne de piqtiets de cava- 
lerie depuis Cracovie jusqu'à Tarnowitz ; il faut 
placer quatre hommes à chaque poste , et les re- 
lever de temps en temps. 

de YieDne. Ce fut lui qui prit le titre de Marquis d'Arquien, 
lorsque son père eut reçu le chapeau de Cardinal. 
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LETTRE DEUXIÈME. 




Troppau (i), a5 août (i683), à i henre 
aprèsHoidi. 



Pài quitté le gros de rarmée, et je prends 
les devans ayec vingt et quelques escadrons de 
cavalerie légère et quelques centaines de dra- 
gons. Parrivend demain à Olmûtz , ^û pbdt i 
Dieu, le Comte Schaugott m'y attend de la part 
de TEmpoeur. 

La raison de toute cette hâte , e'est que notre 
Maréchal de la Cour (s) pesse très-fort le Pa- 
latin de Wdhjnie (3) de se joindre à lui et au 
Duc de Lorraine (4) i ce Prince a écrit dans le 



(i) Ville docale de 
{il) Jetùne îiahomir^ki qoi arah àtj^ joint le Doc de 
Lonaiiie arec un corps TolanU 

(3) Nkiolas Sîenîawskî^ Hctmaa om. Gtaênl en second, 

(4) Qbules V , Doc de Lomîne, oemi et successeur dm 
I>K Ckule» lY^ qvi f«l câè2»e (or sa bùarrerie et par ses 
■ tIWiWi , axait kênlê, ca lô^S, da Dadic de LonaÎBe, 
«« |4atôt de ses droits à cette soGireninetê. On se lappeile 
ses ptrlflwt à la oarwine de P^kgne , ka de Tâection 




DE JBàN SOBIESKI. 2n 

même sens au Palatin; c'est certainement afin 
de me prévenir. Je crains qu ils n'agissent à con- 
tre^temps et imprudemment. Peutr-étre aussi es- 
pèrent-ils que l'ennemi se retirera avant mon 
arrivée, à la seule nouvelle de la jonction des 
Polonais et des Allemands ; alors ils en auraient 
la gloire. Je me dépêche donc autant que je puis. 
Âpi ès-demain , je rejoindrai le Palatin de Wol* 
hynie auquel j'ai donné Tordre positif de m'at- 
tendre. 

J'espère , s'il plaît à Dieu , arriver sur le Da- 
nube vers les derniers jours du mois. Je l'ai mandé 
au Saint-Père, apec une petite plainte. J'ai écrit 
la lettre moi-même en français, et je l'ai &it tra- 
duire par Talenti ( i ) ; je la copierai j et vous 
l'enverrai. 

Fanfan (a) a une forte ébullition au visage , 
comme s'il relevait d'un accès de fièvre. 

J'ai été hier k Tatibor (3) , chez le Comt/e d'O- 
bersdorff. Il m'a reçu dans son château ; mais 

de Sobieski ; il ëpousa ensuite l'Archiduchesse Élëonore-Marie» 
veuve du Roi Michel Wiszuowieçki auquel Sobieski succéda. 
Le Duc de Lorraine était coioplé pour l'un des meilleurs Gé- 
néraux de TEmpire. 

(i) Talenti était secrétaire du Roi pour la correspondance 
italienne. 

(2) Nom de tendresse que ie Roi avait donné au Prince 
Jacques , son fils aîné. ' Gesi ainsi qu'il appelait Mignon et 
Fillon, ses deux autres fîls^ Alexandre et Coofitantin. 

(3) Petite ville à six lieues au nord de Troppau^ sur l'Oder. 
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toutes les provisions étaient fournies par la G)ar 
impériale. La Comtesse avait invité plus de trente 
dames à ce dîner ; quoiqu'elle soit cadette de sa 
sœur, Madame la Chambellane (i), on la pren- 
drait pour sa mère. C'est une personne très-ai- 
mable ^ le sou de sa voix et ses manières rap- 
pellent beaucoup sa sœur. Elle a deux fiUes : 
Tune , mariée à M. de Prazmo , est sur le point 
de divorcer ; l'autre n'est pas encore mariée et 
ressemble beaucoup à Madame la Maréchale (2}^ 
Nous jouâmes aux cartes y et ce fut précisément 
la plus âgée et la plus laide de toutes les dames 
qui me gagna la partie. 

Le peuple de ces contrées est très-bon , et nous 
bénit partout à notre passage ; le pays est riant 

Beaucoup des nôtres nous ont joints , entre 
autres le Palatin de Cracovie (3) ; il est avec moi 
dans ce moment. 

Je ne peux plus continuer ma lettre; car quoi' 
que relégué au faubourg et établi dans une gran- 
ge , j'y suis assiégé coup sur coup de visites par 

les dames de la ville. 

« 

Troppau est bien bâti et bien fortifié. Nous fe- 
rons encore trois milles (4) aujourd'hui , pour at-* 
teindre les montagnes de Moravie. 



(i) Madame Denhoff. 

(a) Femme du Maréchal Lobomirskù 

(3) Félix Potoçkû 

(4) Le Roi parle toujours de milles^ qni sont la mesure 
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Je vous embrasse tendrement , mon incompa- 
rable ; mes baisemains à M. le Marquis et à 
ma sœur. Pembrasse les en&ns. 

M. le Comte (i) nous a rejoints hier. 



habituelle en Pologne ainsi qu'en Allemagne. Le mille est à 
peu près deux lieues de France, 
(i) Le Comte de M^gny^ frère de U Reine* 
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LETTRE TROISIÈME, 




Prostkau, deux milles au-delà d'OImiitz (i), sur 
le chemin de Nikielsbourg , 37 août i683. 



mU )0U bc mon amc^ c^axmanU rf 



Après la visite que les dames m'ont faite dans 
la grange de Troppau , j'ai traversé la ville qui 
est agréable , bien peuplée , très-propre ; je ne 
me suis arrêté , pour la nuit , qu'à un grand 
mille au-delà. Le lendemain , après un mille et 
demi de marche par le plus beau pays du monde, 
nous nous sommes engagés dans les montagnes; 
Tune d'elles surtout était extrêmement pierreuse 
et difficile à passer. Parvenu à une espèce de 
bouig, j'y trouvai le Comte de Schaugott qui était 
venu à ma rencontre de la part de l'Empereur. 

Apres trois milles d'un pays toujours monta- 
gneux , nous arrivâmes enfin , par une lai^e et 
belle route, à Olmûtz, accablés de lassitude. 

(i) Andenne capitale de la Moravie. Les États du pays 
continuent à s'y tenir , mais en alternant avec Briinn , ca- 
pitale actuelle. Cette yille possédait autrefois une florissante 
unÎTersité. Elle a encore on coUége considérable et un éyêché. 
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Rien ne nous fatiguait plus que les harangues 
continuelles qu'il fallait entendre. F^igarez-vous 
que je suis obligé de faire toilette tous les jours 
pour mes entrées et mes sorties. A mon très-' 
grand regret , il m'a ùlln accepter un logement 
en ville pour la nuit. C'était une maison à vas- 
tes corridors et force fenêtres , et cela pour me 
faire admirer leur grande horloge de l'hôtel *- 
de-ville , où , à chaque heure sonnante , toutes 
sortes de petites figures tournent en rond comme 
des marionnettes. Olmûtz est plus grand que 
Troppau ; mais les habitans n'en sont pas si 
prévenans. 

Je suis arrivé ici pour dîner , et j'ai reçu de 
la part du Palatin de Wolhynie (i) la nouvelle 
très-inquiétante que le Duc de Lorraine a quitté 
sa portion de Tulm (2) où il faisait construire 
un pont, et qu'il s'est rapproché de Presbourg (3). 
Ed eflfet , Tékéli esf entré avec quelques déta- 
chemens turcs et tartares dans la Basse-Autriche y 
brûlant et dévastant tout le pays. Le Palatin de 
Wolhynie a aussi fait un mouvement en avant, 
malgré les ordres précis que je lui avais donnés. 

(1) Nicolas Siniawski, Général en second. 

(2) Petite ville de la Basse-Autriche , à sept lieues ouest 
de Vienne. 

(3) Capitale de la Haute-Hongrie , résidence du Primat et 
du Palatin de ce royaume. Elle est située sur la rive gauche 
du Danube 9 aux conûns de l'Autriche, à treize lieues est de 
Vienne. 



3a UETTRE TaOlSlÊME 

Dans ce moment , je viens de recevoir un rap- 
port du Palatin , qui m'annonce que le Duc de 
Lorraine a déjà eu un engagement avec l'en- 
nemi. Je joins le rapport (i) à ma lettre , et 
n'ayant plus le temps d'écrire, je finis^, comme 
toujours y en embrassant un million de fois toute 
votre chère personne. ^ M. le Marquis et à 
ma sœuTj mes baisemains. J'embrasse les en&ns. 
Je joins encore à ma lettre celle que |'ai re- 
çue du Duc de Lorraine (a). 



(i) Cette pièce maïKpie. 

(a) Nous n'ayons pas non plus ce document. 
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LETTRE QUATRIÈME. 




Au village de Modritz , un mille au-delà de Brunn, 
le 29 août , à minuit. 



enU pie U mon âmes ç^amanU d 



9 

Rien de remarquable depuis ma dernière lettre 
d'Olmûtz. Tékéli a pris la fuite avec ses Tar- 
tares ^ et jusqu'à présent on n'en a plus de nou- 
velles certaines. Aussitôt que nous aurons passé 
le pont , il £aiudra que ceux qui viennent après 
moi agissent avec prudence et se tiennent éloi- 
gnés de la grande route de Vienne. Je le conseille 
particulièrement au Palatin de Pomérélie (i), 
par lequel l'Évêque de Warmie (3) m'envoie de 
l'aident. 

H n'y a plus que treize milles d'ici à Vienne. 

J'ai vu à Brûnn (3) , entre autres dames , cette 
Princesse de Holstein , qui a été près de la Reine 
Eléonore (4) j elle a épousé le Prince de Lich- 



(i) Denhoff. \ 

(1) RadziciewsLî. 

(3) Capitale actuelle de la Moravie. 

(4) Archiduchesse d'Autriche^ qui avait ëpousë le Roi Michel 
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tenstein ; mais elle est tellemenl changée , qu'au- 
cun de nous tous , qui l'avons tant vue autrefois, 
n'avons pu la reconnaître; hoUà ne pouvions même 
nous persuader que ce fût la même personne. 
Elle est aussi forte que madame l'Est reux (i). 

J'ai été à là messe à Brûun , dans l'église des 
Cordeliers ^ c'était le jour de la décollation de 
saint Jean, et par conséquent grand ojQice avec 
iadulgence. ' 

Brûnn est une ville bien bâtie , bien fortifiée , 
il y a surtout une citadelle très -forte et dans 
une position qtd la doiiiine. Quant au pajrs, il 
ii^en est pas de plus beau dafis f univers ; le ter- 
f ain vaut encore mieux qu'en Ukraine. Les mon- 
tagnes sont couvertes de vignes et les habitans 
en tapissent leurs maisons en forme d'espalier. 
Les champs ne produisent pas moins ; car on vient 
de faire une récolte qu'on ne saurait imaginer. 

Demain , s'il plaît à Dieu , je ferai ma jonc- 
tion avec le Palatin de Wolhynie (a) , et , après- 
demain , avec le Duc de Lorraine , dont lé Ma- 
réchal de la Cour m'a fait le portrait suivant : 
Petite taille > gros bon sens , mine mélanco^ 
lique j ne s'àmusant de rien , marqué de la pe- 



Wîsznowîeçlî en premières noces; et en secondes, le Duc 
de Lorraine. 

(i) Première dame de service et confidente de la Reine 
Marie Casimire. 

(2) Siniawski. 
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tîte vérole y mise d'un simple particulier ^ habit 
déchiré , chapeau non-seulement sans plumes , 
mais méqgie sans rubans et dans le plus manvaiâ 
État; au demeurant , galant hfmme et même 
homme d'esprit , parlant peu , et presque timide ^ 
parce qu'il est toujours dans là crainte d^snfrein- 
dre les instructions de la Cour de Vienne. 

J'ai dîné aujourd'hui à Brûnn , chez un cer- 
tain Kolowrath , Gouverneur de cette province. 
Il a été y de la part de l'Empereur , auSK négo- 
ciation» d'Oliva. Il nous a fait faire bonne chère 
et tout-à-fait à la française. 

J'ai vu aussi à l'église madame Stamm. Vous 
ai- je dit ^ ma chère ame, que j'ai a|>erçu, à une 
des fenêtres d'Olmûtz , notre Ludrôn ; elle est 
mariée, et son mari vient d'être nommé capi- 
taine des étudians. 

J'ai donné ordre au Palatin de Russie (i) de 
me suivre avec s^ hussards et le reste de la ca- 
valerie ; l'infainterie suivra ttmme elle pourra. 

Tandis que je suis à vous écrire , voilà qu'il 
m'arrive un oiEcier de la part du Duc de Lor- 
raine , qui me donne communication d'une lettre 
de Staremberg, Commandant de Vienne; elle est 
datée du 37. Us sont aux abois et demandent 
assistance. L'ennemi est dans la tranchée et s'a- 



■i«B 



(i) Soblonowski. C'était la Russie rouge ^ aujourd'hui Gal- 
licic; qui était exclusivement appelée Russie. La grande Russie 
portait le nom de Moscovie. 



M 
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yance sons terre jusqu'au bastion (i) du ch&teau. 
Staremberg ajoute que le Yisir fait entrer tou- 
jours plus de monde dans les tranchées , et <{u'U 
a l'air de préparer quelque coup décisif! En at* 
tendant , notre pont n'est pas enoore achevé. De^ 
main les troupes des Princes et des Electeurs seront 
toutes réunies, à l'exception de celles de Brande* 
boui^ qui apparemment n'arriveront pas à temps. 
Je ne sais pourquoi les Turcs s'obstinent à toute 
force à rétaÂ>lir les ponts que le Duc de Lorraine 
avait brûlés y et les retranchemens qu'il avait 
comblés. 

Demain , nous espérons entendre le canon de 
Vienne y et après-demain ^ boire l'eau du Danube. 

Si Dumont est arrivé chez vous, je vous prie 
da m'envoyer par la première occasion ce qu'il 
a àà apporter pour moi. Informe^moi de ce que 
deviennent les Cosaques ; dépêchez-les-moi au 
plutôt, en fedsant la leçon a Menzynski sur sa 
n^ligence à me donner de ses nouvelles. Dites- 
moi aussi ce que deviennent les Lithuani^is. On 
vient m'en parler sans cesse , et dans le fond on 
pourrait très-bien s'en passer icL On désirerait 
qu'ils prissent le chemin de la Hongrie et qu'ils 
fissent ainâ quelque diversion à l'ennemi. 

Depuis notre séparation , je n'ai pas eu la 
moindre nouvelle encore de ce qui concerne vo- 



|i«W««aMMI^ 



(l) Ce iMstioiiy appelé Burg-Bastej, coorrait et proté- 
geait le ch&teaa impériaL 
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tre santé , ma chère ame ; malgré le grand nom- 
bre de personnes qui viennent de Pologne , il 
fant y pour mon malheur , qu'aucune n'ait pris 
ce chemin. J'embrasse d'ame et de cœur toute 
votre chère personne. Mes baisemains à M. le 
Marquis et à ma sœur. Pembrasse les enfans. 
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Heiligebron , à trois milles de Tulm , où Vott coBstruit 
un pont, TJitima Augusti (i). 



dxU pte be mon <tm^ ^^atmante é 



J'avais fait une course à Nikelsburg et je re- 
venais avec la poste de Cracovie. De retour au 
camp y je trouve , à ma grande joie , un paquet 
de mon incomparable ; je regarde d'abord au nu- 
méro : c'était la seconde lettre ; eh bien ! je n'ai 
pas reçu la première. J'examinai la date , mais 
vous n'aviez marqué que le jour et l'heure. Ce 
ne fut qu'à la lecture que je reconnus qu'elle 
était déjà de Cracovie. Dieu soit loué ! Vous y 
voilà heureusement arrivée et en bonne santé. 
Cette douleur aux doigts est cependant une chose 
bien extraordinaire , et si je viens à rencontrer 
ici quelque fameux médecin , je lui en parlerai. 

Pour ce qui regarde M. le Comte (2) , j'agirai 
en tout selon votre intention , mon cœur. Je lui 
avait cédé une de mes tentes, ou plutôt j'avais 

(1) Le dernier août. 

(a) Le Comte de Mab'gny^ frère de la Reine. 
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chaîné Etienne de la ramener à Tamowita^ et de 
la lui remettre; mais \e vois qu^ils se sont croi- 
sés. J'ai fait acheter pour lui un beau cheval 
anglais du prix de cent ducats que j'ai ordonné 
de payer à l'instant. Le grand-écuyer (i) a sus- 
pendu le paiement, m'assurant qu'il avait ap* 
pris par Siekierzynski que M. le Comte était 
fourni d'argent emprunté au Nonce (3) du Pape. 
Pour ce qui regarde les autres fonds , on suivra 
en tout vos instructions. Au reste , jusqu'à pré- 
sent nous n'avons pas eu besoin de numéraire, 
car on nous fournit abondamment de provisions. 
Il nous déserte , cependant , une foule de soldats 
et de gens du train. Je vous supplie , au nom 
de Dieu, qu'on leur fasse la chasse dans notre 
pays et surtout aux environs de Czestochov^a. 
J'ai déjà fait écrire à cet égard au castellan de 
Cracovie (3). 

Ménzynski est un grand misérable. Il a déjà 
paru à Lemberg et ne m's| pas écrit un mot 
relativement aux Cosaques qu'il devait enrôler 
en Ukraine , et ce traître de maître de poste à 
Léopol m'écrit que Ménzynski s'y trouve main- 



(i) Mate^ynski. 

(2) Palayicini , Nonce du Pape en Pologne , qui avait le 
plus contribue à engager le Roi Jean dans cette guerre. 

(3) André Potoçki, auquel le Roi avait confié l'adminis- 
tration du pays dans son absence* Son fils fut tué à la ba- 
taille de Vienne. 



X 
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tenant , et qu'il fera lui-même , c'est-à-dire Men^ 
zjnski, son rapport sur l'affaire des Cosaques^ 
comme s'il en eût coûté beaucoup au maître de 
poste de m'en parler pour son compte. Quant 
a moi, je ne désire rien maintenant que l'ar- 
rivée de ce& Cosaques, et bien des fois dans la 
journée je soupire après eux. Rappelez-vous, 
ma chère ame, tout ce que j'ai avancé pour les 
avoir ; et s'en voir privé au moment décisif, vous 
conviendrez que c'est à désespérer. Ainsi, mon 
amie, s'ils arrivent dans vos contrées^ poussez- 
les en avant au plus vite , et fournissez-les de 
chariots et autres moyens de transport ; car nous 
pouvons nous passer de toute autre espèce de 
troupes \ mais ce sont eux qui sont indispensables. 

Beaucoup de. mes escadrons manquent encore 
de piques et de lances. J'en ai fait distribuer 
de ceUes que j'avais en réserve , et même de 
celles qui appartiennent à l'armée de Lithuanie, 
puisqu'on ne peut pas savoir quand elle arrivera. 

Dites au Nonce du Pape que MM. les Gou- 
verneurs et Généraux de ce pays-ci sont à la 
fois aises et mécontens de nous voir. Us nous 
envisagent à la vérité comme des sauveurs ; mais 
ils trouvent que nous sommes arrivés trop promp- 
tement, et qu'ils n'ont pas eu le temps de pré- 
parer tout ce qu'il faut pour les besoins de l'ar- 
mée ; même le pont du Danube n'est pas encore 
prêt. 

Les troupes saxonnes et celles des autres Prin- 
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ces sont toujours en arrière ; maintenant Us vien- 
nent à marches forcées de tout côté. 

Le Prince de Waldedk ne s'est pas donné le 
temps de manger un morceau chez moi. Il a 
mieux aimé se mettre de suite à expédier des 
ordres pour que les siens pressent leur marche 
jour et nuit 
L'Empereur doit venir par eau jusqu'à Krems (i) 
où se trouve déjà notre Palatin de Mésevitz {2)* 
Les Princes de Saxe et de Bavière viendront ^ur 
sûr et en personne. Le Prince de Conti est resté 
à Francfort, se conformant aux ordres du Roi. 
Garignan-Soissons est arrivé ici. Sepville (3) n'a 
pas osé venir en droiture et a fisiit un détour 
par Inspruk y pour avoir l'air de venir annoncer 
à l'Impératrice Douairière la nouvelle de la mort 
de la Reine (4)- 

Quant aux Brandehourgeois , il n'en est pas 
question du tout et je ne les attendrai plus. Vous 

■ ' ■ ■ ■ ■ M ■ ■■■■Il I II il f , 

(i) Ville sur le Danube ^ à quinze lieues au-dessus de 
Vientie. 

(2) Opalinski. 

(3) Le Marquis de Sepville; envoyé de France pris VEm* 
pereur ; lors de la retraite de Vienne , il avait sauvé la fa« 
mille impériale, prête à tomber dans les mains des Turcs, 
en faisant couper , avec autant d'habileté que de courage , 
le pont de la ville de Krems, dont les Tartares allaient sef 
saisir. 

(4) La Reine de France, Marie-Thérèse d'Autriche, femme 
de Louis XIV. 
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pouvez insiDuer aa Nonce da Pape , si l'occaakm 
se présente , qae je n'étais pas indigne non pin; 
de ce cimeterre et de cette rose qne le Saint- 
Père a envoyés au Roi Michel. Cependant, j'ai 
été privé de cet honneur au grand étonnement 
de toute l'Europe. Il Êint avouer que la Coor 
de Rome n'a jamais fait pareille bévue. 

Le maître de poste de Léopol se plaint de ce 
que les expéditions de Léopol à Cracovie soaoi 
obligées de faire le détour par Varsovie» 

J'ai £iit hier avec l'armée une marche àe ^ 
de six mille de Pologne ; j'avais opéré y dès k 
matin, ma jonction avec le Palatin de Wolhy- 
nie (i), de manière que le Duc de IxirraLae^ i 
son arrivée , nous a trouvés en masse. JX est veu 
si inopinément, qu'il n'a pas même été recqimu 
de nos avant-postes. Il n'était accompagné que 
de quelques cavaliers et nous a trouvés toat-ri- 
fait en ordre , à son grand étonnement ajiMi 
qu'à celui de ses compagnons. Par un heoreox 
hasard, il n'y avait pas une demi-hearç que 
j'avais donné l'ordre d'être prêts pour la mar* 
che. Nous avons quatre escadrons de hoasards 
au complet , assez de lances dans les rangs ; toat 
cela impose à la première vue. 

Un moment avant l'arrivée du Duc, à sept 
heures du matin, par un temps très-serein, nous 
avons aperçu au ciel une espèce de petit arc- 



(i) SieniawskL 
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en-ciel en forme de lune , à peu près comme 
elle parait à lu première phase ; c'est nn. phé-^ 
nomène tout-à-fait extraordinaire : nous mar^» 
chions vers l'occident , l'arc-en-ciel a brillé der- 
rière nous vers l'orient et à gauche du soleil, 
n prit ensuite la forme que voici ^-^ , et fut 
visible pendant une demi-heure. 

Le Duc descendit de cheval et prit plaisir^ 
voir notre armée qui rentrait dans le camp. 
Fendant ce temps y on dressait les tentes ; je Fin-r 
vitai à dîner : il ne s'y attendait pas du tout; 
car nos bagages ne faisaient que d'arriver , et 
nous étions au milieu des champs , sans eau ^ 
sens feu et sans bois. Malgré tout, ils eurent de 
quoi manger et même^ de quoi 3'enivrer, Le 
Prince de Waldeck arriva environ une heure 
après le Duo, msiis il ne voulut pas se m^Xrç 
à table ; je vous ai déjà dit pourquoi. 

Vous trouverez plus bas le portrait de M, de 
Lorraine; mais je vous coûterai d'abord notre 
conversation pendant le dîner; ce récit vous amu- 
sersv Au commencement, il ne voulait boire que 
du vin de Moselle, et eut encore soin de le 
couper d'eau; car il n'est pas buveur le moins 
du monde. G^endant, s'étant mis en train, il 
prit aussi du vin de Hongrie. Ce Taff (i), que 
nous avons vu à Varsovie, en qualité d'envoyé 
du Duc pendant mon élection , était venu avec 

« 

^fcw*— i^^— ^w— ^p— i—^— ^M^w^i^i l^w^M^ I ^— ^^^ I imm^mmmmm^^^^m^^mm 

(i) Homme de confiance du Duc de Lorraine. 

5 
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son maître ; il ne cessait de lui chuchoter à l'o- 
reille , apparemment pour l'empêcher de boire; 
mais le mentor finit par s'enivrer lui-même et 
par engager les autres à en faire autant. Gomme 
le Prince était déjà en pointe de vin , il de- 
manda, après beaucoup de complimens, com- 
ment on disait père , fils , frère y en polonais. On 
le lui dit y et alors il répéta ces mots plus de 
cent fois , à la manière de notre Archevêque de 
Gnesne. Il disait Oyciec (i) en me montraot, 
Syn (3) en s'indiquant soi-même y et Brat (3) cd 
montrant Fan fan (4). Il disait à ce dernier : 
« Vous êtes l'aîné de la famille, puis vieniient 
y> trois autres, et je suis le cinquième. » L'ins- 
tant d'après, il avait déjà oublié comment oo 
disait père en polonais. Tout cela a daré quel- 
ques heures. Le Duc avait avec. lui plusieurs 
gentilshommes de très-bonne compagnie, entre 
autres un Savoyard qui avait amené une dn- 
quantaine de volontaires à l'armée impériale, 
puis les fils de Montécuculli , ceux du Prince 
d'Auersperg et autres. Je ne saurais vous dé- 
crire la joie, le contentement que ces .mesaienrs 
ont fait paraître ; c'étaient des vii^at continuels, 
en nous élevant jusqu'aux nues, et même plus 
haut , s'il est possible. Taff parla beaucoup de 
mon élection; il dit qu'il avait été le premier 



(i) Père. — {1) Fils. — (3) Frère, en polonais. 
(4) Le Prince Jacques^ fils aîné du Roi. 
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à me complimenter de la part de son maître, 
qui, à Ten croire , n'avait jamais été mon rÎYal. 
Enfin , nous nous sommes séparés enchantés Içs 
uns des autres. A l'entrée de la nuit y le Duc 
s'en retourna à cheval à son armée ] il aura été 
toute la nuit à chevaucher. 

Point de nouvelles récentes de Vienne; mais 
on a fait quelques signaux pour annoncer nor 
tre arrivée aux assiégés. Au reste, le Duc veut 
suivre mes ordres en toute chose. Nous avons 
beaucoup parlé du grand jour où il plaira à 
Dieu de nous faire voir l'ennemi de près y et ils 
paraissent tous bien aises de m'avoir. pour chef. 

Je vous ai raconté ce qui s'est passé tout au 
long, ma chère ame , jusqu'à vous ennuyer peut- 
être, afin que vous en donniez communication 
en guise de gazette. Maintenant voici le portrait 
du Duc de Lorraine : La taille du Prince Rad- 
ziwill(i). Maréchal de Lithuanien les traits du 
visage de Ghetmaki , et à peu près le même âge 
que lui; le nez très-aquilain et presque en perro- 
quet. Il est fortement marqué de la petite vérole 
et encore plus voûté que l'Épine ; habit gris , 
sans ornemens , si ce n'est des bo^tons de passe- 
menterie assez neufs ; chapeau sans plumes ^ bot- 
tes jaunes , ou plutôt qui Vont été il y a trois 
mois ; un cheval de combat passable , mais la bride 
et tout le harnais communs et usés ainsi que la 

(i) Stanblas Radaiwill. 

5* 
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selle, u^çec tout cela il rCa pas la mine Him 
marchand, mais d'un homme comme il faut, 
et même d* un homme de distinction. Il parle très- 
bien de tout ce qui est de son ressort ; d'ail- 
leurs, il est peu causeur et parait très-modeste. 
C'est , à proprement parler , un galant homme 
qui entend la guerre parfaitement et s'y appli- 
que sans relâche. Il porte une perruque bbmde 
des plus mal faites ; en général , il est peu sou- 
cieux de sa mise , mais c'est un homme avec qui 
je m'accorderai très-facilement et qui est digne 
d'un sort plus haut. 

Je n'ose plus tous importuner davantage ; j'em- 
brasse avec délices toute votre chère et bein^ai- 
mée personne. Je vous promets ausd de ne plus 
me mettre en colère que le jour où npua aotoDS 
affaire aux Turcs. 

Mes baisemains à M. le Marquis et à ma 
sœur. J'embrasse les en fans et je suis charmé 
d'apprendre que Filon (i) devienne gentil. 



(i) Nom que le Roi donnait au Prince Gonstantin, son 
dernier fîls, n^ le i*' mai 1680, 
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Le 4 septembre , à un quart de mille du pont de Tulm \ 
au château de HetelsdorfT, appartenant à un vieux 
Comte Ardek, ancien écuyer du fameux Walstein^ 
et qui vit encore. 




enU pu be mou ame , (^atmanU rf 



Vous avez raison , mon cœur , de dire y comme 
vous le faites , dans votre lettre , n^ 3 , 28 août, 
que d'autres ont le temps d'écrire plus souvent 
que moi et davantage. La précipitation de notre 
marche , la traversée des villes j de continuelles 
harangues , mes conférences avec le Duc de Lor- 
raine et les autres chefs , des ordres sans Aom- 
hre à donner , etc. ^ etc. , m'ont empêché , non- 
seulement d'écrire ^ mais même de prendre de 
la nourriture et du repos. C'est bien pis encore, 
maintenant que Vienne est à toute eiLtrémité > 
que nous sommes au moment de passer le Da- 
nube , et que quatre milles seulement nous sé- 
parent de. l'ennemi. Ajoutez le cérémonial des 
entrevues, les difficultés que fait naître l'étiquette, 
tantôt une chose, tantôt une autre : qui passera le 
premier ou le dernier j qui aura la droite ou la 
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gauche; Tiennent ensuite les conseils sans fin, 
les lenteurs , l'indécision , et tout cela , en faisant 
perdre beaucoup de temps , fait faire en outre 
beaucoup de mauvais sang. 

Mais quant à ce que tous dites de notre bon 
air , je puis vous assurer que si l'on me jugeait 
d'après l'extérieur , on me croirait riche comme 
Crésus. Les livrées de mes pages, de mes écuyers, 
de mes laquais , sont très-belles , les chevaux ri- 
chement caparaçonnés ; les chambres que j'oc- 
cupe y ainsi que celle de Fanfan , toujours ta- 
pissées en drap d'or , et l'antichambre en drap 
de soie. Ceux d'ici , au contraire , n'ont pas le 
plus petit ornement d'argent soit à leurs habits , 
soit à leurs chevaux. Ils sont pour la plupart vê- 
tus à l'allemande ou à la hongroise. Nous ne leur 
avons vu jusqu'à présent ni pages , ni laquais. 
L'Electeur de Saxe (i) avait hier un simple ha- 
bit rouge avec une écharpe cramoisie et une 
frange ; tenez , s'il vous en souvient encore , à 
peu près comme feu notre Palatin de Sando- 
mîr (a). 



(i) Jean Georges III^ Electeur de Saxe , Grand-Veneur de 
l'Empire, né en 1647* U a marqué dans les guerres de FEm- 
pire contre la France et contre la Porte. Mort en 1691, 

(2) Jean Zamoyski , petit-ûls du célèbre Zamo jski , qui 
porta en France, à Uenri de Valois, la nouvelle de son élec- 
tion au trône de Pologne^ et qui, également illustre par ses 
talens et ses "victoires, refusa lui-même la couronne à la 
mort d'Etienne Batton. Celui de ses descendans dont il est 



DB JEAN SOBIESKI. 49 

On n'a point à se faire de visites ; car les dif- 
férées corps d'armée campent assez loin les uns 
des autres. On ne se voit guère qu'en passant 
et comme en poste. Je suppose qu'une fois au- 
delà du Danube,, il y aura encore moins de temps 
pour l'étiquette et les cérémonies. 

Voici le portrait de Monsieur de Saxe (i): 
Plus petit que Jaroçhi , mais plus gros y plus 
roux que châtain ^ les cheçeux courts ^ frisés , 
la barbe d la mode des vieux allemands. Il 
parait avoir quarante ans y il ne sait parler 
ni français y ni latin , et parle peu allemand; 
point de harangue ni complimens ; parait éiour^ 
di y ivrogne y simple et bonhomme (2). 

U m'est très-désagréable qu^Ustrzycki n'ait pas 
pris le chandelier et le fusil qu'avait apportés 
Dumont. Ce seraient à présent choses plus né- 
cessaires que les plumes d'autruche au chapeau. 
Je vous supplie instamment de me les envoyer 
par le Palatin de Pomérélie (3). 

Vous me parlez, mon amour, d'un certain 
Staneçki qui a dû être autrefois chez moi; le 

ici question^ le Palatin de Sandomir, fut le premier mari 
de la Reine Marie Gasimire« 

(i) C'est la manière dont k Roi Sobieskî qualifie le plus 
souvent les Princes et Electeurs : M. de Saxe^ M. de Ba- 
vière , etc. 

(2} Le lecteur se rappelle que tout ce qui est en itdique 
est en français da<is« l'orignal ; et on n'y a rien cjiangé* 

(3) Denhoff. 
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fait est vrai. Il a été pèlerin depais^ Il faut fa- 
bord voir cette sorte de gens avant de leur mon- 
trer de l'argent ; mais tout cela arrive trop tard, 
à moins qu'il ne rejoigne quelque part Lubac- 
zewski ; car il est probable que , le onzième de 
ce moi0j nous rencontrerons l'ennenû. Il n'y a 
plus qoe sept jours jusque-là* 

Nous n'avons eu aucune nouvelle du docteur 
Peccovini, ni à Olmutz, ni depuis. 

M. de Warmie m'a écrit , il y a long-temps, 
qu'il ne pouvait m'accompagner cette fois , parce 
que toute la province de Prusse s'y opposait 
Comme premier dignitaire , on croit sa présenoe 
indispensable au moment où quelques vaisseaux 
français ont paru dans ces contrées (i). 

Je suis désolé de la mauvaise santé de M. le 
Marquis (2). U faut absolument lui ôter ces idéa 
de la tête. Nous aurons bien assez de gloire, 
si Dieu daigne béirir ici nos travaux. 

Je suis aussi fort inquiet pour l'abbé Kamie- 
neçki. C'est ainsi qu'il plaît à Dieu de m'é- 
prouver dans les objets de mon affection. Mais 
vous surtout, mon cœur, vous devriez ne pas 
négliger une santé qui m'est si précieuse. C'est 
bien que vous ayez fait dire les prières de qna- 

(i) C'étaient des yaisseaux marchands, chargés de sel, 
que la mésintelligence des Cours de Varsovie et de Versailles 
avait fait prendre pour des vaisseaux de guerre. 

(2) Le Marquis d'Arquin* 
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rante heures, il faut CDCore les continuer; elles 
s'adressent à celui qui s'est nommé lui-même 
le Dieu des armées et par conséquent de la 
victoire. 

Le Trésorier de la Cour (i) et le Staroste de 
Zuck (2) couchent dans mou appartement; le 
dernier nous a rejoints ayant -hier* Fan&n est 
assez gentil et les fatigues de la guerre ne lui 
font pas de mal ; je ne sais qui établir auprès 
de lui. Le Gastellan de Léopol (3) a de la gaité *^ 
le Gastellan de Livonie (4) pourrait aussi conve- 
nir : mais je crains qu'une fois établi dans ce 
poste j il ne prétende le conserver après la cam- 
pagne. Ainsi j'ai encore sursis au choix ; en at- 
tendant , FanEsuDi est toujours auprès de moi et 
sous mes yeux. 

Je ne sais s'il est arrivé à votre connaissance , 
mon amie , que Polanowski s'en est retourné de 
Glewitz en Pologne j sans même prendre congé 
de moi ; il m'a seulement fait dire par le Pa- 
latin de Russie (5) que, depuis le jour qu'il vous 
a été présenté y il avait éprouvé de si violens 
maux de reins , qu'il n'y pouvait plus résister, 

(i) Modrzeiewski ; il fut tué à la bataille de Vienne. 

(2) Migczynski. 

(3) Martin Konski, Général d'artillerie^ l'un des plus grands 
hommes de guerre de son temps« 

(4) Felketzamb. 

(5) Jablonoskû 
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et qu'il allait à Gzestochowa s'y guérir ou sne^ 
comber. Je lui ai fait représenter qu'un malade 
gagnait toujours à rester en ptace; qu'on était 
très- commodément au couvent des Récollets à 
Glewjitz; que, revenu à la santé, il aurait moios 
de chemin à faire pour nous rejoindre; qu'il 
était même plus convenable pour lui de passer 
le temps de sa maladie près du théâtre de k 
guerre, et qu'enfin en cas de mort, on n'était 
pas plus loin du ciel en Silésie qu'en Pologne. 
Je n'ai pas eu de réponse. Le staroste de Zack 
l'a vu à l'église de Czestochoyra (i). Cependant 
H ne voulait qu'y passer la nuit et pousser plus 
loin en Pologne ; il se désespérait et pleurait 
sur son malheur. Je vois bien que ce n'est que 
de Thypocondrie ; mais c'est pis que tout , puis- 
qu'il y a de quoi tuer la réputation et l'honnear. 

M. le Comte {2) est toujours avec moi et je 
lui donnerai des preuves de^mon amitié en toute 
occasion. 

Je suis toujours enrhumé et j'ai un mal de 
tête continuel , quoique je couche en gilet sous 
un rideau et chaudement. Le rideau va très- 
bien avec la tapisserie de ma chambre. Fanfan 

(i) Ou Gzeftochow^ ville du palatinat de Gracoyie, avee 
un couvent fortifié où Ton conserve le trésor de la Vierge* 
On y voit une image de la Vierge , peinte par saint Luc. 
Les moines étaient les maîtres de la ville et entretenaient la 
garnison à leurs frais. 

(2) Le Comte de Maligny^ frère de la Reine. 
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aine le plus souvent avec moi. Pour ce qui est 
des &isans y perdrix et autre gibier , il peut eu 
manger à discrétion : nous n'en manquons pas 
plus que de fruits. 

Il n'y avait pas lieu de craindre qu'on entre- 
prît quelque chose avant mon arrivée , puis- 
qu'aujourd'hui même il y en a encore qui sont 
d'avis de temporiser , qui n'osent rien hasarder ; 
mais ce ne sont pas les nôtres. Quant au deuil 
de la Reine de France , il n'est pas d'usage de 
le prendre avant que la nouvelle soit officielle- 
ment annoncée; personne ici ne l'a encore pris; 
et je doute qu'on le porte tant que durera la 
campagne. Pour moi particulièrement, je ne crois 
pas devoir devancer la notification qui m'est due. 
L'infanterie de l'Évêque de Culm (i) me man- 
<]uera peut-être aussi-bien que les autres. Je 
la ferai joindre au régiment de M. le Comte; 
mais je doute que ce soit nécessaire , parce que 
les deux Kozuchowsky sont arrivés avec leurs 
gens. Pour ce qui est de l'argent , lorsque vous, 
mon cœur , M. de Gracovie (2) et les autres mem- 
bres du conseil qui est auprès de vous, verrez 
la nécessité de l'employer à quelque affaire, ne 
regrettez pas la dépense et agissez sans demander 
mon avis qui pourrait n'arriver que trop tard. 

(i) Opalinski. — Le palatinat de Culm faisait partie delà 
Prusse polonaise, 
(2) Potoçki. 
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Le Chancelier (i) est d'avis d'armer l'arrière- 
ban ; je ne vois pas pourquoi et contre quL Si 
c'est contre Tékéli ^ le danger est bien loin , puis- 
qu'il est occupé au siège de Presbourg et qu'il 
nous a même demandé un armistice, pour avoir 
le prétexte de se dé£ûre des Turcs et des Tartt- 
res qui occupent et ravagent son pays. Le Prince 
de Transylvanie vient d'écrire à l'Empereur , en 
s'offrant d'être médiateur entre lui et les Tarta- 
res. Les Turcs et les Hongrois ignorent entière- 
ment que nous sommes ici; du moins ils n'en 
veulent rien croire ; ce qui est fort heureux pour 
nous. Mais voilà le jour qui commence à poin- 
dre y quoiqu'un peu nébuleux , à cause des pluies 
que nous avons eues depuis quelques jours ; il 
faut que je finisse ma lettre. J'ai aujourd'hui neof 
grands milles à faire pour aller voir les ponts 
aux environs de Vienne et me trouver de retour 
ici avant^ la nuit. 

Bientôt, avec l'aide de Dieu, il nous faudra 
entreprendre le passage du fleuve. 

J'embrasse de cœur et d'ame mon incompara- 
ble y à ma sœur et à M. le Marquis mes bai- 
semains. 

Les deux Hetmans (3) m'accompagnent dans ma 



(i) Wielopolski, 

(2) Nous avons préféré le titre SHetman \k celui qu'on 
lui a très-improprement substitué dans les descriptions fran- 
çaises de Tancienne Pologne. 11 y avait deux dignitaires de 
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coarse d'anjoard^ni ; car le Palatin de Russie 
est arrivé depuis hier. Je suis fort en retard ; 
voilà déjà huit heures sonnées ; il me faudra ajou- 
ter une partie de la nuit pour mon excursion. 



ce nom y tant dans la Pologne proprement dite , qu'en Lî- 
thuanie, l'un supérieur, l'autre inférieur. Mais le titre de 
grand général par lequel on désigne le premier en français 
est très-yague ^ et celui de petit général, donné au second, 
est tout-à-fait ridicule. Celui-ci s'appelait proprement Hetman 
de campagne* 



56 LETTRE SEPTIÈME. 

LETTRE SEPTIÈME. 




Au pont de Tulra, de Tautre côté du Danube, 
le 9 septembre, à 5 heures du matin. 






J'ai reçu hier deux de vos lettres , mon cœnr. 
La dernière ^ n^ 5 , du quatrième de septem- 
bre y m'a été remise un peu avant le n® 4- Tou- 
tes deux me sont parvenues par l'entremise da 
résident , qui a organisé la poste , de manière 
qu'elle ne partira que deux fois la semaine, 
c'est-à-dire le jeudi, comme qui dirait aujoad'hai, 
et le lundi ; mais Dieu sait si elle pourra arri- 
ver y car le Directeur général des postes m'a dit 
que les traineurs lui ont tué deux postillons 9 
pour s'emparer de leurs chevaux. Nous avons 
passé la journée d'hier en prières. Le père Marco 
d'Aviéno nous a donné sa bénédiction ; il a été 
envoyé ici tout exprès par le Pape. Nous avons 
reçu la Communion de ses mains, après quoi, 
il a dit la messe et nous a adressé une exhor- 
tation extraordinaire. Il nous a demandé si nous 
avions confiance en Dieu, et sur notre réponse 
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unanime , que nous en avions une {ileine et en- 
tière , il nous a fait répéter avec lui à plusieurs 
reprises , Jésus Maria , Jésus Maria ! il a dit 
la messe avec un recueillement parfait. C'est vrai- 
ment un homme de Dieu; avec cela, U n'est 
ni ignorant ni bigot. Je lui ai donné au^ence 
plus d'une demi-heure , avant d'avoir passe le 
Danube ; il m'a rapporté la conversation privée 
qu'il avait eue avec l'Empereur, et m'a dit qu'il 
lui avait expliqué quels étaient les péchés qui 
avaient attiré la colère de Dieu sur ce pays, 
et en quoi il £aillait se corriger. H ne lui a pas 
conseillé de venir à l'armée ou de se rapprocher 
du théâtre de la guerre , et même , lorsque le 
bruit se répandit un moment que TEmpereur 
arrivait et qu'on lui préparait des appartemens 
à Tulm , il ne faisait que sourire et montrait 
par geste qu'il n'en croyait rien. Effectivement, 
ce n'était qu'un leurre. L'Empereur cependant 
m'avait fait part de son prétendu voyage; il 
voulait venir me voir, disait -il, ainsi que les 
différens corps d'armée. Mais il a été bien aise 
d'être invité de ma part à ne point s'avancer 
en-deçà de Krems; et en effet comme nous portons 
aujourd'hui toutes les troupes sur l'ennemi , et que 
nous allons nous engager dans des défilés entre 
des montagnes et des forêts , les Tartares pour- 
raient bien venir battre le pays derrière nous, 
ne serait-ce que pour enlever nos dépôts et nos 
réserves. 
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Nous Toici occupés depuis quelles jours â 
faire passer le Danube à nos troupes* Les ploi» 
continuelles viennent encore ajouter à tons Uê 
autres embarras. Bien que les ponts soient soii* 
dément construits , il y a toujours quelque ré- 
paration à faire ; aussi la moitié de notre cavalerie 
est-elle encore de l'autre côté , ce qui est trè»« 
fâcheux : car le long du Danube il n^y a pas 
une botte de foin ni de paille à trouver , lie Kan 
des Tartares ayant précisément occupé ce pays^ 
pendant quelques semaines. Ce sera bien pis aax 
approches de l'ennemi, puisqu'il n'y a dans cette 
direction que des montagnes arides et boisées, 

On nous amène des guides à toute heure da 
jour; tout le monde donne des conseils, mak 
nous n'avons encore rien de clair sur le chenin 
à prendre , et il faudra se laisser aller à la garde 
de Dieu. Le seul point décidé est que nous te^ 
rons d'abord grimper toute notre infanterie et 
qu'elle frayera la route à la cavalerie. C'est au- 
jourd'hui avec l'aide de la Providence, que nous 
allons commencer le grand œuvre, dût même 
une partie du bagage rester sur l'autre rive. Ce 
sera toujours un grand inconvénient : une fois 
séparés de nous , on ne saura plus ce qu'ils se- 
ront devenus ; d'ailleurs les chariots de pfovi^ 
sions sont d'autant plus nécessaires que l'en- 
nemi a fait un véritable désert de toute cette 
contrée. 

Je suis très-content du Duc de Lorraine. U 



\ 
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en use fort bien açec moi; c^est un fort hon^ 
nête homme , un homme de bien , et il entend 
le métier de la guerre plus que les autres. U 
vient toujours chez moi prendre le mot d'ordre. 
Monsieur de Saxe fait de même depuis que ses 
troupes se sont jointes aux miennes. Elles sont 
très-belles ^ bien habillées , bien au complet et 
bien disciplinées. On peut dire des Allemands ce 
qu'on a dit du cheval ; Us ignorent eux-mêmes 
leurs forces. 

' Nous avons eu une fausse alerte pendant deux 
nuits, la dernière surtout j nous ignorons jus^ 
qu'ici ce qui y a d<mné lieu. Fanfan n'a témoi- 
gné aucune peur; au contraire, il a grande 
envie de voir au plus tôt F ennemi ; il se fait 
tout autre quHl n'a ^^'. J'ai attaché à sa per- 
sonne le Castellan de livonie; je ne pouvais guère 
£ûre autrement. 

Une foule de Princes nous arrivent ^ jour et 
nuit, de toutes les parties de l'Europe. L'Élec- 
teur de Bavière a dû arriver cette nuit. Hier, 
nous avons vu venir deux Princes de Neubourg , 
un de Hanovre , un de Wurtzbourg , un jeune 
Anhalt et une infinité d'autres. Viennent ensuite 
les Comtes et Chevaliers des différentes nations 
qui veulent tous me voir et qui me prennent moa 
temps. Ib sont très-lestement équipés et ne re- 
viennent pas d'étonnement à la vue de mes ten- 
tes, de mes bagages et de mes alentours. L'Élec- 
teur a fait hier, avec moi, la revue de l'armée, 

6 
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toujours vêta de son habit rouge habituel , et a 
peiae çà et ]à quelques petites étoiles dV^lgent 
à son harnais ; avec cela ni pages y ni piqueurs; 
.une grosse tente de simple coutil ^. pas d'autre cour 
que quelques officiers de service; au reste 9 a 
garde est très-belle ainsi que ses autres troupes. 

Les prisonniers qu'on nous amène sont tooB 
d'accord sur ce que les Turcs ne veulent pas 
croire à notre arrivée. Nous ne pouvons orace* 
voir pourquoi on entend si peu la canomiade da 
>côté de Vienne. D'ailleurs, nous n'en avons as- 
cune nouvelle depuis assez long-temps; 

Stadnicki et Niemirowski ne sont pas encore ar* 
livés/Le Staroste de Lublin (i) qui les a devan- 
cés, dit qu'ils arrivent et que même le Staroste de 
Sondomir (2) n'est plus qu'à neuf milles; je n'en 
crois rien. On n'a encore envoyé ni piques ni laih 
ces ; mais à quoi serviraient-elles , puisque Meo- 
zynski ne viendra plus à temps avec les Cosa- 
ques ; ils auraient été si utiles dans ce mau^t 
passage de forets et de montagnes ! n'en parlons 
plus^ et que la volonté de Dieu s'accomplisse en 
tout ! 

Je reçois dans le momefnt le rapport de nos 
avant-postes ; on entend une forte fusillade du 
côté de Vienne, mais peu de coups de canons. 

Personne n'a vu Estko , ni entendu parler de 



(i) Danilewiez. 

(2) Charles Lubomirski. 
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loi. Le doctenr Peceovini est arrivé avant-hier } 
a a Fair d'un galant homme. 

Que Dieu soit béni de ce que notre abbé Ea- 
mienieçki va enfin un peu mieux ! J'ai été bien 
inquiet pour lui , etcette nouvelle m'a fait au- 
tant de plaisir que s'il m'était venu un renfort 
de quelques milliers d'hommes. Gîsa (i) est tou- 
jours à Lubov?la j Tékéli ne l'a pas fait chercher 
jusqu'à présent ; lui-même n'est pas loin d'ici 
avec un parti de Turcs et de Tartares. Il a en- 
voyé chez le Duc de Lorraine^ en lui proposant 
un armistice , et cela dans l'intention de se dé- 
£dre des Turcs et des Tartares qui ruinent son 
pays. Il ne se doutait nullement de mon arrivée , 
et lorsque son envoyé m'a aperçu, il a été tel- 
lement saisi qu'il n'a pu proférer un seul mot. 
Je l'ai chaîné d'une lettre en chiffres pour son 
maître à qui j'ai fait un l<mg sermon. 

Le Duc de Transylvanie est à l'armée du Visir 
avec ses troupes ; il a écrit à l'Empereur il y a 
quelques jours , eu lui offrant sa médiaticmi Le^ 
Visir peut-être îë lui aura ordonné selon son an- 
cien usage. Les Vallaques et les Moldaves y sont 
aussi ; mais il est encore plus difficile de s'en- 
tendre avec ceux-^là. 

L'homme de Madame la Princesse s'est trom- 
pé (2). Il n'y a pas ici plus de cent cinquante 
— •• ' . 

(i) Giza, envoyé du Roi de Pologne auprès de Tékéli. 
(2) La Princesse Radzivvill^ soeur du Roi de Pologne. 

6* 
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Gosaqaes avec Âpostol (i) ; ce sont des gens da Pa- 
latin de Wolhynie (â). Menzynski est toujours à 
Léopol avec les siens , à ce que dit Ziwert , maî- 
tre de poste de l'endroit. 

Il £aiut que je me plaigne de vous à votts-méme, 
ma chère et incomparable Mariette. Comment 
est-il possible que vous n'ayez pas meilleure opi- 
nion de moi y après toutes les preuves de ten- 
dresse que je vous ai données. Pouvez-vous dire 
sérieusement que je ne lise pas vos lettres ? Poa- 
vez-vous le croire ^ tandis qu'il est de fait qu'au 
milieu de tous mes embarras et .de toutes mes 
soUicttudes , je lis cha<sune d'elles pour le moins 
trois fois, la première fois lorsqu'elles arrivent, la 
seconde en me couchant /lorsque je suis libre 
enfin, et la troisième quand je me mets à y ré- 
pondre. Tout ce compte des années de notre union, 
du nombre de nos enfans , n'avait rien à faire 
dans votre lettre pas plus que dans votre pri- 
sée. Si parfois je manque à vous écrire longue- 
ment, ah ! ma chère anûe, n'est- il donc pas fa- 
cile de s'exphquer ma précipitation ^ns le secours 
de suppositions injurieuses ? Les combattans des 
deux parties du monde ne sont plus qu'à quel- 
ques milles les uns des autres. Il faut penser à 
tout ; il faut pourvoir au* moindre détaiL Peut- 
il y avoir là du temps de reste? 

(i) Apostol , Colonel qui deyiit lever un re'giment de Co- 
saques • 
(2) Sieniawski* 
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Je VOUS conjure 5 mon cœur, pour Famour 
de moi , de ne pas vous lever aussi matin. Quelle 
est la santé qui pourrait y tenir , surtout en se 
couchant aussi tard que vous en avez l'habitude ? 
Vous m'affligerez sensiblement si vous n'avez pas 
égard à ma prière. Vous m'ôterez le repos , vous 
m'ôterez la santé , et , ce qui est bien pis , vous 
nuirez à la vôtre qui est ma seule consolation 
dans ce monde. Quant à notre affection mutuelle , 
voyons lequel des deux âe refroidit davantage! 
Si mon âge n'est plus celui de l'ardeur, mion 
cœur et mon âme sont toujours aussi jeunes 
qu'autrefois. Enfin n'étions-nous pas convenus, 
mon amour ^ que ce devait être voire tour main- 
tenant, et que c'était à vous à faire les avances? 
M'avez-vous tenu parole, mon cœur? Ainsi donc 
n'allez pas rejeter votre propre tort sur un autre ; 
mais prouvez-moi au contraire en paroles , par 
écrit, et surtout en réalité , que vous gardez un 
constant attachement pour votre fidèle et dé- 
voué Céladon , qui est obligé de finir sa lettre en 
embrassant avec délices son aimable et bien-aimée 
Mariette. 

Mes baisemains à ma sœur et à M. . le 
Marquis ; j'embrasse les enfans. La bonne hu- 
meur du petit amour me fait grand plaisir. 

Le Palatin de Pomérélie vient d'arriver ; l'É- 
lecteur de Bavière doit se rendre chez moi à 
l'instant. 
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LETTRE HUITIÈME. 



Aux montagnes de Galembcrg (i) , près (Tan 
couvent incendié, vis-à-vis le camp turc, Je 
J2 septeiobre, à 3 heures du matin (2). 




mie joxe ^e mon ame ^ c^c^xmante d 
fiieti^cAmh '^nLanétel 



Quoiqu'il soit bien sûr que les occupations nous 
pressent de plus en plus , que la poste ne parte 
que demain , qu'elle doive avoir de la peine à 
passer à cause des Tartares qui battent le pays, 
cependant, pour prévenir vos inquiétudes au- 
tant que je le puis pour ma part , je mets toat 
de côté et je prends la plume pour vous dire 
que nous voici, depuis hier soir, vis-à-vis le 
camp turc. Le reste de notre armée arrivera, 
si Dieu le veut bien, cette après -dinée. Il se- 



(i) Montagnes qui ayoïsinent la ville de Vienne. 

(2) Une des plus importantes journées , que le soleil cclaiia 
jamais > était déjà commencée^ lorsque cette lettre fut ccritet 
Quel calme dans un tel moment ! Le Roi dissimula à la Reine 
rimminence du danger^ en lui cachant que la bataille allait 
se donner. 

Note de la Bibliothèque Catholique de la Belgique* 
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rait difficile de décrire tout ce qui se passe ici. 
Nous avons eu toutes les peines du monde à 
notre passage du Danube. Les ponts enfonçaient 
sous l'artillerie et les bagages. La plupart des 
chariots ont dû chercher des gués et en ont trouvé 
heureusement sur plusieurs bras du Danube, 
excepté dans le grand lit du fleuve , où le cou- 
rant était trop rapide; car il n'y a pas de ri-- 
vière à comparer au Danube pour la violence. 
Jeudi dernier , c'est-à-dire le 9 , nous avons vu 
arriver l'Électeur de Bavière (i), dont voici le 
portrait : Il est de la taille de notre Comte de 
Maligny ^ les cheveux châtains bruns , pas mal 
de visage ; les lèvres et le menton à l'autrichien- 
ne , mais pas en laid ; les yeux un peu battus , 
l'air français. Il est arrivé chez nous presque en 
poste. Il s'habille mieux que les autres. Il a de 
beaux chevaux anglais ; le Roi de France lui en 
a envoyé douze avec selles et harnais ; d'ailleurs 
ni pages, ni laquais. Il a des manières et du 
savoir-vivre , et cependant , il est tout jeune. 
Il a si bien fait connaissance avec Fanfan (a) et 
il est si familièrement avec lui , qu'on les dirait 
liés depuis l'enfance; il l'appelle souvent mon 
cher frère ; aussi faut -il dire que Fanfan est 
devenu tout autre qu'il n'était ; le pauvre petit 



(1) Charles II , Duc de Bavière > Electeur-Palatin^ né en 
i65i y mort en i685. 
(a) Le Prince Jacque9« 
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supporte beaucoup et n'en est pas plus dégoûté. 
Il se porte bien , grâce à Dieu. 

Les deux Électeurs se sont d'abord tenus as- 
sez éloignés de moi. Â présent que nous appro- 
chons de l'ennemi , ils sont moins en observation ; 
ils viennent toujours eux-mêmes prendre le mot 
d'ordre chez moi , et demandent par dix fois 
si je n'ai plus rien à commander. L'Électeur de 
Saxe est un honnête homme, à cœur droit; il 
' a fait hier une chute de cheval et s'est égrati- 
gné la figure. L'un etTautre Électeur font rester 
près de moi plusieurs de leurs cavaliers pour 
porter mes ordres. La nuit dernière, ils ont en- 
voyé un détachement de cavalerie garder ma 
tente. Faites part de tout ceci à l'Evêque de Luck. 
Il prétendait que j'aurais beaucoup à endurer 
d'eux et de leur flegme allemand. Ces Princes 
ont renforcé mes troupes polonaises de quatre 
grands régimens d'infanterie qui forment l'aile 
droite, et le plus petit ofiîcier ne saurait être 
plus souple ni plus complaisant qu'ils ne le sont 
avec moi. Voilà pourquoi nous pouvons espérer de 
réussir, avec l'aide de Dieu, non pas toutefois sans 
de grands efforts; car nous avons trouvé les choses 
tout autrement qu'on ne nous les avait repré- 
sentées , surtout pour les localités et le terrain. 
Ainsi [donc , après cette fameuse traversée du 
Danube , dont je viens de vous parler, il a fallu 
passer des montagnes où, à proprement parler, 
nous n'avons pas monté , mais gravi. Depuis ven- 
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dredi dernier , noas ne mangeons ni ne donnons 
pas plos que nos chevaux. Je m'étais séparé, ce 
)our-là y de mon armée , pour assister à un con- 
seil de guerre , et j'ai été , l'espace de vingt- 
six heures , sans les miens. Ils étaient restés en 
arrière , à cause de ces maudits passages de ri- 
vière , si bien que parmi les subalternes on com- 
mençait déjà à en mal augurer. Heureusement^ 
.quelques-uns d'eux m'avaient vu à la tête de 
l'infanterie hongroise. Je l'avais mise en avant , 
parce que les troupes allemandes s'étaient déjà 
trop aventurées ; mais Dieu^ dans sa bonté in- 
finie, nous a préservés de toute confusion; aucun 
homme n'a péri^ malgré les Tartares qui nous 
assaillaient de tout côté. Pour ce qui est des Turcs, 
on nous en amène comme des chiens. Mes dra- 
gons et les Cosaqijies leur ont pris force bétail : 
ô Menzynski ! Menzynski (i) ! 

Ce qu'il y a de très-extraordinaire , c'est qu'il 
s'est élevé , depuis dix heures , un vent violent 
qui nous donne tout droit dans les yeux. Les 
cavaliers ont peine à se tenir sur leurs chevaux ; 
on dirait les puissances aériennes déchaînées 
contre nous \ car le Visir a la réputation d'être 
grand magicien. 



(i) Les étrangers dans l'armée chrétienne ne concevaient 
pas l'importance que le Roi attachait aux Cosaques que Men- 
zynski devait lui amener 3 on yerra plus tard s'ils justifièrent 
l'attente du Roi. 
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Ce fot donc hier à midi qae je rejoignis mon 
armée, et nous avons escaladé ces montagnes 
boisées dont je vous ai parlé. Qael bienfait de 
la Providence que nous ayons pu passer ces dé* 
filés sans perte ni retard ! Nous avons laissé nos 
bagages à un mille d'ici , près du Danube y dans 
une position forte et munie de retranchemens. 
Je n^ai ici avec moi que deux de mes chariots 
et les plus légers ; le reste de mes effets est sur 
des mulets ; mais ceux-là mêmes , nous ne les 
avons pas vus depuis quarante-huit heures. Au 
reste ^ tout cela n'est pas important, ce qui l'est 
davantage , c'est qu^on nous a induits en erreur. 
Les Généraux eux-mêmes nous avaient assuré 
qu'aussitôt que nous aurions franchi le mont Gi- 
lemberg, les dijflScultés seraient aplanies et que 
de là le chemin de Vienne ne serait plus qu'une 
pente douce le long des vignobles. Arrivés ici, 
nous apercevons d'abord l'immense camp des 
Turcs et la ville de Vienne dans le lointain; 
mais loin d'en être séparés par des champs, ce 
sont des forêts , des précipices , et une grandis- 
sime montagne que nous avons devant nous et 
dont personne ne nous avait parlé. Aussi est-ce 
à peine dans deux jours d'ici que nous pour- 
rons en venir aux mains. Il nous faut changer à 
présent notre ordre de bataille et faire la guerre 
à la manière des Maurice Spinola et autres , qui 
s'avançaient à la secura y gagnant peu à peu 
le terrain^ Toutefois | humainement parlant et 



DE JEAN SOBXESKI. tX) 

en mettant d'ailleurs tout notre espoir en Dieu, 
il est à croire qu'un chef d'armée qui n'a pensé 
ni à se retrancher ni à se concentrer, mais qui 
s'est campé là comme si nous étions à cent mille 
de lui, est prédestiné à être battu. 

Le G)mmandant de Vienne nous a déjà apeiv 
eus, puisqu'il lâche des fusées et tire du canon 
sans cesse. Quant aux Turcs , ils n'ont rien fait 
jusqu'ici, si ce n'est qu'ils ont détaché une cin-« 
quantaine d'escadrons avec quelques milliers de 
janissaires vers notre aile gauche, où sont le 
Prince de Lorraine et l'Électeur de Saxe établis 
dans le couvent des Camaldules. Les Turcs ont 
l'air de vouloir défendre ce défilé ; je veux m'y 
rendre de suite , et c'est pour cela que je finis 
cette lettre ; car il s'agit de savoir s'ils n'y ont 
pas fait quelque retranchement ; ce qui serait 
très- fâcheux pour nous^ puisque c'est de ce côté 
que je veu^ les attaquer. Notre armée occupe 
l'espace d'un bon demi-mille à travers des mon- 
tagnes et des bois , dans un terrain si coupé , 
que ce n'est que par de petits sentiers que l'on 
arrive d'une aile à l'autre. 

J'ai passé la nuit à l'extrême droite, auprès 
de l'infanterie (i). On y voyait tout le camp turc, 
et le canon ne laissait pas fermer l'œil. Nous avons 

(i) L'infanterie polonaise ^ à la bataille de Vienne , ëtait 
composée de vingt rcgimens distribués en huit brigades, mais 
ces r^imens n'étaient guère que des bataillons aujourd'hoL 
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à, bien fait maigre ces deux derniers }Owré de 
vendredi' et de samedi , que chacon de nous pour- 
rait chasser le cerf sarces montagnes. Les che- 
vaux sont le plus mal partagés ; ils n'ont rien 
à manger que les feuilles des arbres. Les vivra 
et fourrages qu'on avait- promis n'ont pas été 
fournis ; cependant les gens - sont de très-bonne 
volonté ; les régiinens d'infanterie allemande qui 
ont été réunis à la nôtre , servent avec une do- 
cilité que je n'ai jamais vue dans les miens ; les 
nôtres sont à regarder d'un œil de convoitise le 
camp turc , et ont une grande impatience de s'y 
établir. Les Tartares ne se montrent pas encore; 
« je ne sais où ils sont restés. 

J'ai reçu , mon cœur , votre lettre du 6 sep-^ 
tembre ; c'était justement au moment où nous 
nous préparions à gravir les montagnes. Ne vous 
vantez pas tant d'être à votre n^ 6 , puisque 
celle-ci est mon n^ 8 ; elle m'a entraîné jus- 
qu'au lever du jour. Mais il faut finir enfin, en 
embrassant un million de fois mon aimable et in- 
comparable Mariette. 

Mes baisemains à ma sœur et à M. le jMar-' 
quis ; j'embrasse tendrement les enfans. 

G)mmuniquez cette lettre à Drion; cela loi 
fournira matière à raisonnement (i). 



(i) Après que cette lettre fut écrite^ Sobieski alla se jeter 
aux pieds du Dieu des armées et le supplier d^accorder la vic- 
toire aux Chrétiens et de confondre les ennemis de son nom* 
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LETTRE NEUVIÈME. 




Dans les tentes du Visir, le i3 septembre, la nuit. 

tuU pu U mon amcf çf^axmanU d 



Dieu soit béni à jamais ! Il a donné la victoire 
à notre nation ; il lui a donné un triomphe tel y 
que les siècles passés n'en virent jamais de sem- 
blable. Toute l'artillerie , tout le camp des Mu- 
sulmans y des richesses infinies , nous sont tom- 
bés dans les mains. Les approches.de la ville y 
les champs d'alentour sont couverts des morts de 
l'armée infidèle y et le reste fuit dans la conster- 
nation. Nos gens nous amènent à tous momens 
des chameaux , des mulets , des bœu& , des bre- 
bis , que l'ennemi avait avec lui , et en outre une 
multitude innombrable de prisonniers. De plus^ 



Voici ce que rapporte l'abbé De Feller et plasiears autres : 
<( Sobieski, avant de descendre la montagne de Galemberg, 
» avait mis son armée en prières et servit lui-même la messe 
» dans l'église des Gamaldules^ priant tout le temps les bras 
n étendus en forme de croix, (fesi là, a dit un guerrier 
» chrétien, que le Grand- F^isir a été baUu. n 

Note de la Bibliothèque Catholique de la Belgique. 
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lait fieuls à quelques milliers de ducats. Vous 
ne me direz donc pas ^ mon cœur , comme les 
femmes tartares à leurs maris , lorsqu'ils revien- 
nent sans butin : Tu n^es pas un guerrier, 
puisque tu ne m^as rien rapporté ; car il vfy 
a que Phomme qui se met en avant qui peui 
attraper quelque chose (i). 

J'ai aussi im cheval du Visir avec tout le ha- 
nais. Lui-même a été poursuivi de fort près; 
mais il a échappé. Son Kihag o|i premier lieute- 
nant a été tué ainsi que nombre d'autres da 
principaux officiers. Nos soldats se sont emparés 
de beaucoup de sabres montés en or. La nuit t 
mis fin à la poursuite , et d'ailleurs ^ tout en 
fuyant , les Turcs se défendent avec acharnement 
A cet égard , ils ont fait la plus belle retirade 
du monde. Cependant les Janissaires ont été ou- 
bliés dans les tranchées , et , la nuit , on les a 
tous taillés en pièces* Tels étaient l'orgueil et 
la présomption des Turcs, que, tandis qu'une 
partie de l'armée nous présentait la bataille, 
ime autre donnait l'assaut à la ville. Aussi avaient- 
ils de quoi fournir à tout cela. Je les estime, 
sans les Tartares , à trois cent mille combattans; 
d'autres ont compté trois cent mille tentes, œ 
qui composerait un nombre d'hommes au-delà 
de toute proportion connue. Pour moi, je compte 
à peu près cent mille tentes ; car ils occupaient 



(i) Autre phrase citée par Voltaire. 
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trois Qàmps immenses. Depuia deux nuits et m 
]our y s'en empare qui veut ) ceta^-mémes de la 
ville sont venus prendre part au butin j je suis 
sûr qu'ils en ont pour huit joura» Les Turcs ont 
laissé en fuyant beaucoup de captiâ du pays^ 
surtout des femmes , mais après en avoii^ mas^ 
sacré tout ce qu'ils ont pui II y a donc par 
œnséquent beaucoup de femmes tuées ) tnais 
aussi beaucoup ne sont que Uessées et elles peu- 
vent encore se rétablir. J'ai rencontré hier un 
enfant de trois ans^ un charmant petit garçon^ 
à qui un de ces lâches a hideusement fendu la 
tête par la bouche. Le Visir s'était emparé dans 
un des châteaux de l'Empereur d'une très-belle 
autruche vivante ; mais il lui a aussi fieiit cou- 
per la tête pour qu'elle ne retombât point au 
pouvoir des Chrétiens. Il est impossible de dé''- 
tailler tous les raffioemens de luxe que le Visir 
réunissait dans ses tentes. Il y avait là des bains ^ 
de petits jardins avec des jets d'eau, des ga* 
rennes à lapins, enfin jusqu'à un perroquet à 
qui nos soldats ont fait la chasse , maia qu'ils 
n'ont pu saisir. 

Aujourd'hui, je suis allé voir la ville; elle 
ai'aurait pu tenir au-delà de ciuq jours. Le pa« 
lais impérial est criblé de boulets } ces immenses 
bastions , crevassés et à moitié écroulés , ont un 
aspect épouvantable j on dirait de grands quar^ 
tiers de roc^ 

Toutes. les troupes ont bien &it leur devoir) 

1 
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elleà attribuent à Diea et à nous la victoire. Aa 
moment où l'ennemi a commencé de plier ( et 
le plus grand choc a eu lien là où je me tnm- 
vais , vis-à-vis le Visir ) , toute la cavalerie du 
reste de l'armée s'est portée vers moi à l'ûk 
droite y le centre et l'aile gauche ayant déjà fiirt 
peu à £dre ; j'ai vu alors accourir l'Électeur de 
Bavière, le Prince de Waldeck et autres; ib 
m'embrassaient, ils me baisaient le visage; ki 
Généraux me baisaient les mains et les pieds; 
les soldats , les officiers ^ à pied et . à chevali 
s'écriaient : ^h! unser brave Konig (i) / TO0 
m'c^issaient encore nueux que les miens. 

Ce n'est que ce matin que j'ai revu le Prime 
de Lorraine et l'Électeur de Saxe ; nous n'avons 
pas pu nous rencontrer hier, parce qu'ils étaient 
à l'extrême gauche; je leur avais donné quel- 
ques escadrons de nos hussards, commandés pir 
le Maréchal de la G)ur (ri). Le G>mmandan£ de 
la ville , Stahrembei^ , est aussi venu me vcûr 
aujourd'hui. Tout cela m'a embrassé, en me don- 
nant le nom de sauveur. J'ai été dans deux 
églises (3) où le peuple m'a baisé les mains, 



(i) Ah ! notre vaillant Roi. 

(2) Jéiôme Lubomirski. 

(3) L'abbé De Feller et la Biographie universelle disent 
qu'arriyé à la cathédrale^ Sobieski entonna le Te Deum 
lui-même, et que cette cérémonie fut suivie d'un sermon 
dont le prédicateur prit pour texte ces mots de l'Evangile de 
St.- Jean : Il y eut un homme envoyé de Dieu nommé Jean* 
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les pieds ^ les habits ; d'autres qui n'y pouvaient 
toucher que de loiu , s'écriaient : Âh ! donnez- 
nous à baiser yos mains victorieuses ! Us avaient 
l'air de vouloir crier vipat^ mais ils étaient re- 
tenus par la crainte des of&ciers et autres su- 
périeurs. Cependant un gros de peuple fit en- 
tendre une espèce de vii^at. Je remarquai que 
les supérieurs le voyaient de mauvais œil \ aussi , 
après avoir dîné chez le Commandant, me hâtai-je 
de quitter la ville et de revenir au camp. La 
foule m'a reconduit jusqu'aux portes. Je vois que 
Slahrémberg est en mauvaise intelligence avec le 
magistrat de la ville. En me recevant , il ne m'a 
présenté aucun des employés civils. L'Empereur 
m'a fait savoir qu'il était à un mille d'ici..... 
Mais voilà le jour qui commence à poindre ; il 
faut que je finisse cette lettre. On ne me laisse 
plus la faculté d'écrire et de jouir plus long- 
temps de votre aimable téte-â-tête. 

Nous avons perdu beaucoup des nôtres dans 
la bataille ; nous regrettons sur-tout deux per- 
sonnes dont Dupont vous parlera. Parmi les étran- 



Paroles qui ayaient déjk étë appliquées à un Empereur de Gon- 
stantinople^ plus tard au braye Huniade , et plus récemment 
encore à Don Juan d'Autriche , après la yictoire nayale de 
Lépante* La modestie et la simplicité du Héros polonais se 
font remarquer en tout ^ et cela imprjme un caractère indes- 
tructible de yérité à ce qu'il dit. 

Note de la Bibliothèque Catholique de la Belgique. 

7* 
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gers , le Prince de Croy a été taé ; son frère 
est blessé , et ils ont encore perdu quelques au- 
tres personnages de marque (i). 

Il Padre (T^ piano m'a embrassé un millioa 
de fois dans l'eflfusion de sa joie ; il prétencl 
avoir vu pendant la bataille une colombe blan- 
che planer sur nos armées. 

Nous nous mettons en marthe, dès aujour- 
d'hui , pour poursuivre l'ennemi en Hongrie. Les 
Électeurs m'ont dit qu'ils m'accompagneraient 

C'est vraiment une grande bénédiction de Dieo. 
Honneur et gloire lui en soient rendus à pré- 
sent et à jamais! 

Dès que le Visir se fut aperçu qu'il ne pou* 
vait plus tenir, il fit appeler ses fils auprès de 
lui et se mit à pleurer comme un enfant. D 
dit ensuite au Kan des Tartares : Sauve-moiy 
si tu peux. Le Kan lui répondit : Nous le eoip- 
naissons bien , le Roi de Pologne , il est im- 
possible de lui résister; songeons plutôt à nous 
tirer de là. 

Nous avons des chaleurs si accablantes que 
nous n'existons plus qu'à force de boire. On vient 
de découvrir encore une grande quantité de mu- 
nitions de guerre. Je ne sais vraiment pas ce qui 
leur sera resté et avec quoi i]s feront la cam- 
pagne. Je reçois dans ce moment le rapport que 



(i) Entre autres le Prince de Garignan^ frère do Prinoe 
Eugène» 



DB JBÈM SOfiUSKi. 'jg 

fennemi a abandonné une q[uinzaine de petiU 
canons dans sa fuite. 

Je suis au moment de monter à cheval pour 
marcher en Hongrie, et j'espère, comme je vous 
Tai dit en vous quittant, vous revoir à Stryi, 
Que Wyszynski y fasse réparer les chem^iéea 
et préparer les appartemens. 

• 

Cette lettre est la meilleure gazette , et vous 
pouvez vous en servir à cette fin , en prévenant 
que c'est la lettre du Roi à la Reine. 

Les Princes de Bavière et de Saxe sont déci- 
dés à me suivre jusqu'au bout du monde. Il 
nous faudra doubler le pas pendant les deux 
premiers milles, à cause de l'insupportable in- 
fection des cadavres tant d'hommes que de che-^ 
vaux et de chameaux. 

J'ai écrit au Roi de France; je lui ai dit que 
c'était à lui particulièrement, comme au Roi très- 
chrétien , qu'il me convenait de faire mon rap- 
port de la bataille gagnée et du salui de la 
Chrétienté. 

L'Empereur est à ua mille et demi. Il descend 
le Danube eu chaloupé ; mais je m'aperçois qu'il 
n'a pas grande envie de me voir , peut-être à 
cause de l'étiquette. Il se presse d'arriver à Vienne 
pour faire chanter le Te Deum. Voilà pourquoi 
je lui cède la place. Je suis fort aise d'éviter 
toutes ces cérémoines \ on ne nous a régalés que 
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de cela jusqa'à ce jour. Notre Fanfan est brave 
au dernier point (i). 



(i) Dans ce jour si glorieux pour la Pologne et son Roi, 
le moindre détail paraît deyoir intéresser mes compatriotes. 
L'historien Kochowski rapporte qu'à la bataille de Vienne, 
le Roi était Têtu d'un .habit bleu de ciel à la polonaise, et 
qu'il montait un cheyal alezan. Il était toujours devancé par 
un écuyer portant un grand bouclier à armoiries , et par un 
enseigne qui , pour faire reconnaître au loin la place oà 
était le Roi, ayait attaché un panache au bout de sa lance. 
Le Prince Jacques ( Fanfan ) ayait un casque sur la tête, 
une cuirasse sur le deyant du corps, et, outre l'épée qu'A 
tenait à la main, une espèce de sabre court et très-large 
en usage chez les Polonais d'autrefois. U ne quitta pas «m 
père un moment pendant tout le temps de la bataille. 

( Cette note appartient à M. le Comte Plater , ainsi qu'on 
grand nombre d'autres. ) 
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Au camp de Schônaù , sur le chemin de Presbourg, 
près du Danube , à trois milles de Vienne. 



cnU pu U mon amci c^axtunU ci 



Du temps des Romains^ on accusait Ânnibal 
de n'avoir pas su user de li| victoire qu'il avait 
remportée sur eux. Aujourd'liui nous saurions 
bien profiter de la nôtre ; mais , soit que Dieu 
y mette obstacle en punition de notre ingrati^ 
tude j après les grâces dont il nous a comblés y 
soit toute autre raison , l'affaire ne marche pas , 
sans qu'on sache à quoi cela tient. Je suis en 
avant , et le Staroste de Luck avec Strzalkov\rski 
sont à quelques lieues devant moi, couvrant de 
morts les grands chemins et faisant des prison-^ 
niers par troupeaux. L'armée impériale et les au- 
tres alliés sont derrière nous , à un mille de 
Vienne. Aujourd'hui encore nous poussons en 
avant. Les Allemands ne bougeront pas , j'en suis 
sûr. L'Electeur de Saxe a rétrogradé avec son corps 
d'armée , après avoir vivement exprimé son res- 
sentiment envers l'Empereur. Je lui ai envoyé, 
hier , en souvenir , deux chevaux richement en- 
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faanmchés , deux étendards turcs , quatre pri- 
sonniers, deux beaux vases et un riche voile pour 
l'Electrice. J'ai fait remettre au Général saxon 
Gultshoff un sabre monté en or y qui faisait part 
tîe du butin ; enfin un beau cheval a payé l'of- 
ficier qui est venu me complimenter de la part 
de l'Électeur. Tout cela a été reçu Avec Beau- 
coup de reconnaissance et peut-être avec plos 
d'étonnement encorct Ils se trouvent recevcMur la 
présens de celui auquel il leur oonvenait plutôt 
d'en offrir. 

Pai eu mon entrevue avec l'Emperear avmnt-^ 
hier 9 c'est-à-dire le i5. Il était arrivé à Vienos 
quelques heures après mon départ. N'espérant 
plus le voir arriver après qu'il s'était fait an* 
noncer si auvent , même avant la bataille , je 
l'ai envoyé complimenter par le Vice-Chanoelier 
chargé en même temps de lui remettre un des 
étendards du Yisir , en souvenir de notre vic- 
toire. Le Vice-Gianoelier s'est arrêté , pour preu** 
dre du repos , dans je ne sais quel jardin dé** 
vaste, et.il y a si négligemment gardé notre 
trophée , qu'on le lui a volé. On me l'a fait savoir, 
tandis que j'étais déjà à deux milles de Yienoe) 
il m'a fall u envoyer \m autre étendard que j'a- 
vais espéré garder pour moi ; mais j'en ai en- 
core deux en réserve. A minuit , on m'annonce 
Schafgotsch , arrivant avec^ grand empressement 
de la part de l'Empereur ; il m'assure que Sa 
Majesté serait très-peinée de ne pouvmr ocMumu- 
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« 

niqaer avec moi que par l'entrenike dn Vlce^ 
Chancelier; qu'elle ne veut pas voir mon en*^ 
voyé; que c'est moi en personne qu'elle désire 
entretenir ; qu'ainsi je devrais écrire au Vice-»' 
Chancelier de ne point solliciter d'audience. Je 
me mets à écrire en conséquence , et voilà que 
deux heures après arrive encore le Comte Scliaf* 
gotsch : a II y a eu un malentendu, dit-il; la 
» faute en est à Galecki. i» Voyant hien que tout 
cela u'était que pure chicane, j'ai déclaré que 
lorsqu'il s'agissait de parler auic Souverains , je le 
faisais en personne, et que mon Chancelier ne 
s'adressait qu'aux envoyés des cours on autres 
autorités, ce Ainsi, dbais-je, vous vous inquiétez 
:ù pour rien; annoncez plutôt franchement ce que 
D VOUS voulez; toute la difficulté porte sans doute 
9 sur la grande question de savoir qui aura la 
» droite. Mais toute cela peut s'arranger et il ne 
D s'agit que de s'entendre, d Schafgotsch a ré- 
pondu qu'en effet c'était là ce qui emharrassait 
l'Empereur ; qu'il ne pouvait point céder le pas ; 
qu'il se trouvait dans le moment au milieu des 
Électeurs , représentant , pour ainsi dire , la tête 
de l'Empire. J'ai proposé le moyen suivant i « Du 
D moment que l'Empereur approchera de mon 
D camp , j'irai à sa rencontre ; nous nous salue- 
» rons à cheval et nous resterons ainsi vis-^à-vis 
]D l'un et l'autre, moi du côté de mon armée, lui 
j> du côté de la sienne et de sa capitale ; lui ac- 
j» compagne des Électeurs , moi de mon fils , des 
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9 Hetmans et des Sénateurs. j> Scha%otach a a& 
cueilli cette proposition et toat s'est passé en 
conséquence (i). Cependant l'Empereur n'a été 
accompagné que de l'Électeur de BayieFe; ce- 
lui de SasLC l'avait déjà quitté. Il avait à sa suite 
une cinquantaine de cavaliers de sa Cour, d'em- 
ployés et* de Ministres. Des trompettes le devan- 
çaient ; des gardes du corps et une dixaine de 
valets de pied le suivaient. Je ne voua ferai pai 
le portrait de l'Empereur, car il est coima. Il était 
monté sur un cheval bai de race espagnole ; i 
avait un justaucorps richement brodé y xm du- 
peau à la française , avec une agrafe et des plu- 
mes blanches et rouges , une ceinture montée en 
saphirs et en diamans, l'épée de même. Noos nous 
sommes salués assez poliment ; je lui ai fait non 
compliment en latin et en peu de mots ; il a 
répondu dans la même langue en termes choisis. 
Étant ainsi vis-à-vis l'un de l'autre , je loi ai 
présenté mon fils qui s'est approché et Ta -saliié. 
L'Empereur n'a pas seulement mis la main an 
chapeau ; j'en ai été comme terrifié. Il en a usé 
de même avec les Sénateurs, et les Hetmans , et 



(i) On sait que cette grave question avait été agitée dans 
le conseil de l'Empereur. 11 s'agisait de savoir pomment sa 
S. M. I. devait aborder un Roi électif. Tout le monde connaît 
la belle réponse du Duc de Lorraine , qui se contenta de diit : 
à bras ouverts , s'il â sauvé l'Empire. Le Prince qui s'ex- 
primait ainsi avait été le compétiteur de Jean Sobîeskî an 
trône de Pologne. 
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même avec son allié le Prince Palatin de Belz (i). 
Pour éviter le scandale et les gloses du public , 
j'ai encore adressé quelques mots à l'Empereur , 
après quoi j'ai tourné :5Vion cheval ; nous nous 
sommes salués mutuellement et j'ai repris la route 
de mon camp (2). Le Palatin de Russie a fait voir 
notre armée à l'Empereur ^ ainsi qu'il l'avait dé- 
siré : mais nos gens ont été très-piqués et se 
plaignaient hautement de ce que l'Empereur n'a- 
vait pas daigné les remercier, ne serait-ce que 
du chapeau , pour tant de peines et de priva- 
tions. Après cette séparation , tout a changé su- 
bitement; c'est comme si on ne nous connais- 
sait plus. Scha^otsch et le Légat nous ont quittés. 
Ce dernier a tellement changé pour nous, dès 
le lendemain de la bataille , qu'aucun de ceux 
qui l'ont vu auparavant , ne peuvent le recon-^ 
naître. Non-seulement il est très-fier et .rebute 
tout le monde, mais, pour peu qu'il soit en pointe, 
il nous dit des impertinences. On ne nous donne 
plus ni fourrages , ni vivres. Le Saint-Père avait 
envoyé de l'argent à cet effet à l'abbé Buonviso; 

mais l'abbé est resté à Lintz. 

— " — '— ' — ■ — • • • 

(i) Le Prince Wisnowieçki, Palatin de Belz ^ était allié 
de la famille impériale par le mariage du Roi Michel Wis- 
nowieçki avec l'Ârchiducliesse Eléonore. 

(2) Le Roi ne rapporte pas la réponse piquante et spiri- 
tuelle , que toutes les relations lui prêtent y au remercîment 
gauche et froid de l'Empereur : Mon frère ^ je suis bien aise 
de voua avoir rendu ce petit service» 
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L'envoyé d'Espagne, qui avait tant inôté 
pour, avoir une audience et auquel j'avais' dqi 
accordé les honneurs d'un siège , ne parait plos. 
Nos malades sont couchés sur du fumier; nos 
blessés^ dont le nombre est assez considérable, 
ne peuvent pas obtenir de bateau pour descen- 
dre la rivière jusqu'à Presbourg, où je sen» 
plus à même de les entretenir à mes frais. On 
refuse d'enterrer nos morts dans les cimetières 
de la ville, marne ceux de grades aupérieon. 
On leur indique les champs ou les cimetières des 
faubourgs ruinés et pleins de cadavres païens. 
Un dragon allemand a frappé , à quatre pas ck 
moi, un de mes pages, et lui a mis le visage 
en sang.' Je m'en suis plaint au Duc de Lorraine 
et n'ai obtenu aucune satisfaction. On a arra- 
ché à un autre de mes gens mon manteau qa'il 
portait. On pille nos bagages ; on nous enlé?e 
de force nos chevaux qui étaient restés aunielà 
des montagnes et avaient de la peine à hdqs 
rejoindre. Quelques-uns de mes gardes du eoi|», 
que j'avais laissés près des canons turcs jusqu'à 
ce qu'on les eût distribués également ( bien que 
ce soient les nôtres qui en ont pris le plus grand 
nombre le jour de la bataille ) , ont perdu leurs 
manteaux , leurs habits et leurs chevaux. Hier, 
après-midi, j'ai envoyé le capitaine Obar au Duc 
de Lorraine , en lui demandant ce qu'il a fait , 
ce qu'il compte faire , et lui annonçant que nos 
chevaux ne peuvent plus soutenii* six jours de 
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marche, et, en cas de pluie, pas même trois* 
n est très-vrai de dire que nous n'avons jamais 
été en si mauvais état. Si ce n'était l'avoine que 
nous avons trouvée dans le camp turc , nous au« 
rions déjà perdu tous les chevaux. C'est un tel 
état de misère par-tout , qu'il est difficile de trou* 
ver une botte de foin ni d'herbe fraîche; des 
champs tout nus , voilà ce qui reste après le 
passage de ces nuées de païens. Et cependant 
nous aurons encore quinze milles d'ui;i pareil 
pays à traverser , à moins qu'on n'ait la charité 
de nous construire un pont sur le Danube , pour 
nous &ire entrer au plus vite dans le pays en* 
nemi. Là nous pourrions encore trouver des vi-^ 
vres. Mais ces messieurs de Vienne remettent tout 
d'un jour à l'autre ; ils se sont établis en ville 
et s'y adonnent à ces plaiârs et à ces débau-* 
ches pour lesquels Dieu les a si justement punis. 
Le capitaine Obar a trouvé le Duc de Lor-*' 
raine chez le Commandant de Vienne. Us étaient 
à manger et boire; tous deux l'ont reçu assez 
froidement , n'ont rien accordé et nous ont seu-». 
lement &it reproche des prétendus fourrages que 
nous avons prélevés , et que pourtant aucun de 
nous n'a vus ni touchés un moment. Obar y a 
été à même d'entendre toute sorte de discours 
pleins d'ingratitude. Comme beaucoup des nôtres 
se pressent vers la ville pour y trouver quelque 
nourriture , parce que l'on meurt de faim dans 
la campagne , le Commandant de Vienne a donné 
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l'ordre de ne pas les laisser entrer et de faire fea 
sur eux. On prétend que c'est parce qu'un Po- 
lonais a tiré sur des Allemands qui voulaient M 
enlever son cheval. Je viens d'envoyer à Vîemie 
le père Hacko , Jésuite , pour recueillir les ma- 
lades , payer leurs dettes , et enfin louer des 
bateaux dans lesquels ils pourraient descendre 
le Danube jusqu'à Presbourg. Moi, pour ma part, 
j'ai eu toutes les peines du monde d'obtenir Aa 
les Pères de la Société un réduit pour y déposer 
mes effets; encore n'ont-ils pas voulu en fiÂm 
la liste , si bien que tout y est resté à la garé 
de Dieu. Veuillez bien , ma chère ame y raconter 
tout cela à Monseigneur le Nonce du Pape. 

Après une si grande bataille où nous avons 
perdu tant de monde et des familles les pins 
illustres , nous perdrons encore nos chevaux et 
nos bagages , et nous nous serons exposés à la 
risée publique. Le Cardinal Buonviso (i^ mus 
avait assuré qu'on avait réuni des vivres pour 
cent mille hommes et pour huit jours. A présent 
qu'il nous a abusés, il n'est pas même toodié 
de notre détresse. Quant aux officiers de l'Emr 
pereur, ils voudraient nous enlever même le 
peu que nous avons. Que nous reviendra -t -il 
de notre victoire , si nous n'en profitons pas pov 
entrer dans le pays ennemi , et si on nous laisse 



(i) Le Cardinal Buonviso était Nonce du Pape à la coar 
de Vienne. 
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périr de misère ? Aujourd'hui , nous avons l'air 
de pestiférés que tout le monde évite, tandis 
qu'avantla bataille, mes tentes, qui, Dieu merci, 
, sont assez spacieuses , pouvaient à peine conte- 
I nir la foule des arrivans. 
I Nous savons de science certaine que le Saint- 
I Père a avancé des sommes considérables, qu'il 
I n'a pas même épargné l'argenterie des églises; 
I que iQombre de particuliers ont contribué à des 
I quêtes. A quoi donc tout cela a-t-il servi? 
' Maintenant, dussent même tous ces secours ar^ 
, river , il serait trop tard. Les chevaux crevés et 
ceux qui périssent encore tous les jours ne re- 
vivront plus. 

Sur mon Dieu, il y a de quoi mourir mille 
fois par jour , en voyant échapper tant d'heu- 
reuses occasions , tant de belles journées j car les 
chaleurs sont plus grandes ici à présent qu'elles 
ne le sont chez nous dans la canicule. 

Tout ce que nous avons fait et entrepris était 
fondé sur les promesses du Pape , et maintenant 
il ne nous reste plus qu'à gémir en voyant pé- 
rir notre armée , non pas sous les coups de l'en- 
nemi , mais par la faute de ceux qui nous doi- 
vent tout. 

Giza et Absalon sont arrivés ici de la part de 
Tékéli ; ce dernier veut s'en remettre entière- 
ment à ma décision. J'en ai fait part à l'Empe- 
reur ; mais je vois qu'il ne se soucie plus de moL 
Ils en sont revenus à leur ancienne fierté ; ils 
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ont Pair même d'oublier qu'il y a un IHeu wh 
dessus d'eux. 

Je me mets en marche aujourd'hui pour aller 
peut-être au-devant d'une plus grande ùnim 
encore ; mais je veux m'éloigner de celte ville 
de Vienne où l'on fait feu sur les nôtres. 

En présence du capitaine Obar , quelques^v» 
de nos soldats sont venus se plaindre au Doc de 
Lorraine d'avoir été attaqués et .dépouillés ; il n'i 
donné aucune satisfaction. Nous sommes ici m 
les bords du Danube y comme autrefois les Ism* 
lites sur l'Ëuphrate. Nous pleurons la perte de 
nos chevaux, l'ingratitude de ceux que nous am 
sauvés et tant d'occasions de succès échappée! 

Une image sainte m'est tombée dans les mabs 
d'une manière miraculeuse ; je vous e^ parkni 
plus bas (i)« 



(i) Le récit que le Roi promet est resté au ImmC de sa 
plume. Voici ce que les relations contemporaines rappocteni 
Le Palatin de Russie , Stanislas Jablonowski , trouva j soa 
les débris d'un château ruiné par les Turcs , auprès de VieimB) 
un tableau qui représentait Notre-Dame de Lorette, aftt 
deux anges tenant deux cartouches y dans l'au desqoeb éuit 
écrit : per Jianc imaginem Meaiœ vinces y JoTuvnneSm Db> 
Fautre on lisait : per hanc imaginem Mariœ , viciar en 
Jo/iarmes, Jean fut très-frappé de cette rencontre. Il fit traos^ 
porter ce tableau dans son palais de Solkiew ^ et youlut qat 
des Dominicains dissent la messe tous les jours deyant l'image 
miraculeuse. D lui porta toute sa yie, ainsi que la Reine ^ 
une grande vénération. 
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Stadniçki ne s'est pas encore fait voir; mais 
nous avons vu arriver le Palatin de Braclaw(i) 
et le fils du Palatin de Belz {2) , après que tout 
était fini. Je vous envoie Pabbé Szumlanski et 
i vous prie y mon cœur , de le présenter au Nonce 
. apostolique. U ne faut pas le retenir à Graco- 
I vie j il est nécessaire en Ukraine et en Valachie. 
I Nos Tartares de SokoU font merveille ; ils amè- 
I nent beaucoup de prisonniers et sont fidèles et 
i exacts au service. L'honnête Marco d'Âviano , qui 
! est vraiment un saint homme , pleure en voyant 
ce qui se passe autour de nous , et il fait son 
possible pour amener ceux de Vienne à une ré- 
solution quelconque. Une religieuse de Rome a 
prédit que , le 25 août , les Turcs devaient être 
battus ; c'était en effet le jour où le Duc de Lor- 
raine les a poussés vers le Danube avant n^on 
arrivée. 

Vous ferez extraire un article de gazette de 
la présente, mais bien entendu en mettant de 
côté tous mes sujets de plainte. Il ne faut pas ou- 
, blier le vieil adage de Kochanowski (3) : Qui ne 
sait cacher son ennui apprête à rire à Ven-- 
nemi. Dites seulement que les commissaires dç 
TEmpereur ont trompé notre armée relative- 

(i) Nicolas Sapieha* 

(2) Alexandre Koniecpolskî. 

(3) Poète polonais du xvi® siècle. Ses poésies lyriques étaient 
fort estimées de son temps et le sont encore aujourd'hui. 

8 
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ment aut vivres et fourrages qu'ils s'étaient en- 
gagés de fournir et pour lesquels le Pape a des- 
tiné des sommes considérables ; que le pont n^esl 
pas fait ; que Tarmée souffre beaucoup ; que les 
Impériaux sont encore sousTienne; que les Saxons 
se sont retirés ; que le Roi est en avant ; que sa 
cavalerie légère presse l'ennemi ; que si ce n'était 
cette horrible dévastation du pays, pas nn Tare 
n'aurait échappé ; que le Roi envoie à tout mo- 
ment vers l'Empereur , pour le presser d'entrer 
sur le territoire ennemi , et d'investir au moins 
deux forteresses 5 tant que la saison le petmet; 
que Tékéli m'a envoyé descémissaifes , s'en re- 
mettant tout-à-fsiit à ma décision y et ainsi de 
suites 

Grand nombre des nôtres demandent à rere- 
nir dans le pays , et il sera difficile de les rete- 
nir ; d'autres s'échappent avec un immense ba-- 
tin ; d'autres décampent pour étiter la famioe ; 
d'autres encore sont las de la guerre ; d'autres 
ont leurs affaires particulières , ainsi da reste. 

Je Vous embrasse un million de fois', mon cher 
cœur ; à M. le Marquis et à ma sœur mes bai- 
semams* 

Dites 'à la Princesse qu'elle s'apprête à bien 
rougir pour le compte de Zyrowski et des siens; 
dites- lui qiie toutes les campagnes autour de 
Vienne sont dévastées , Laxembourg , Favoritte, 
en un mot tout. Un seul bâtiment a été épar- 
gné , celui où Ton entretenait les lions. C'est l'en- 
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droit où, il y a cent cinquante ans , Soliman avait 
I fait dresser ses tentes. J'avais oublié de vous en 

parler , ma chère ame. 
J J'avais quitté Vienne , et je marchais avec 
> Favant-garde : j'aperçois dans une vallée un grand 
château non ruiné. Je. demande ce que ce peut 
être ; sur la réponse que c'est l'endroit où Ton 
entrelient les lions , je m'en approche , et j'en- 
tends des coups de feu ( c'est ce qu'il faut aussi 
mentionner dans la gazette ). Je fais prendre des 
informations sur ce que cela veut dire y et j'ap* 
prends que c'est une cinquantaine de janissaires 
échappés pendant la nuit des tranchées de Vien- 
ne, et qui étaient venus s'enfermer dans ime 
tour, espérant que le Visir se raviserait et re- 
viendrait à la charge. Ils se refusaient à toute ca- 
pitulation avec les Allemands. En effet, ils avaient 
déjà tué beaucoup de monde et on ne pou- 
vait guère les déloger que par une explosion de 
mine. Je leur ai fait dire que j'y étais en personne j 
alors ils se sont rendus et on les a conduits sains 
et saufs dans mon camp. J'ai trouvé dans le 
château une lionne très-affamée , à qui j'ai fait 
donner à manger; mais ce qui valait bien mieux, 
nous y avons trouvé du biscuit pour en charger 
cinquante mille chariots*, car c'est d'ici qu'on ap- 
provisionnait chaque jour l'armée des assiégeans. 



8* 
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POST-SCRIPTUM. 

iB septembre. 

J'ai oublié , mon cœur y de tous parler da 
pauvre docteur Pécovini , qui est un fort hon- 
nête homme et paraît fort habile. Pour exciter 
un peu son zèle au service de l'armée , je lui ai 
fixé des appointeinens sur ma cassette , comme 
vous le savez ; mais ne voilà-t-il pas que le pèipi 
Haçko , de la G)mpagDie de Jésus , que le Nonce 
apostolique a établi à la tête des hôpitaux , ne 
veut pas entendre parler de Pecovinî , attenidb 
que Monseigneur le Nonce ne l'a pas marqué sor 
la liste. Il faut donc que vous en parliez au Nonce 
apostolique. Non- seulement nous avons ici quan- 
tité de malades et de blessés, mais encore pres- 
que tous les officiers supérieurs ont été atteints 
de fièvre et de dyssenterie ; ils n'ont certaine- 
ment pas pris ces maladies pour avoir mangé trop 
de fruits , puisqu'on eh manque tout-à-fait; c'est 
plutôt le résultat des fatigues , du dénuement et 
de ces excessives chaleurs où l'on ne vit que de 
boisson. Il y en a qui ont passé jusqu'à cinq joun 
sans nourriture, avec cela toujours à la belle 
étoile et empêchés de dormir. Aussi un grand 
nombre s'en retourne dans leurs foyers et il est 
presque impossible de les retenir. Wilczkowski, 
lieutenant du Palatin de Sandomir , vient de mou- 
rir cette nuit j il n'a été malade que trois jours. . 



I 
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Nous ne sommes plus qu'à trois milles de Près- 
bourg. Grâce au ciel , nous ayons trouvé sur les 
îles du Danube un peu de foin pour les chevaux, 
ainsi que du sarrasin qu'on n'avait pas encore 
fauché. Les chemins sont jonchés de cadavres. A 
un des passages de rivière , les Turcs ont perdu 
jusqu'à deux mille hommes , massacrés tant par 
les nôtres que par les paysans de Neuhausel , de 
manière que nous ne sortons d'une infection que 
pour rentrer dans une autre. Les Impériaux et 
autres Allemands p'ont pas encore bougé de 
Vienne. Nous ne savons donc pas comment nous 
continuerons la guerre ; car ils y tiennent con- 
seil saps nous. 

Hier , j'ai été complimenté pat lettres de la 
part du Ministre d'Espagne et du Prince d'An- 
hait qui achève ses négociations avec l'Empereur 
au nom de l'Électeur de Brandebourg. D'Arak , 
écuyer impérial , a insinué au nôtre que je fe- 
rais bien d'offrir quelques beaux chevaux de selle 
à l'Empereur , et que Sa Majesté Impériale ne 
manquerait pas de me rendre la pareille. Voilà 
un fort joli compliment et qui vient fort à pro- 
pos ^ à présent que je n'ai presque plus de mon- 
tures. Cependant je ferai chercher si on pourra 
en trouver dans l'armée , puisque telle est ma 
destinée, que je dois obhger 1;out le monde et 
n'avoir pour moi rien à attendre que de Dieu. 
Grand nombre des nôtres ont dû rester à Vienne 
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Le Palatin de Wolhynie (i) est malade ain^tjae 
beaucoup d'autres. Le Grand-Panetier de la cou- 
ronne (2) est à toute extrémités Le Palatin de 
Pomérélie (3) est à filer je. ne saià quelle inb> 
gue avec les employés de la Cour de Vieime. 
Vous ferez ajouter dans les gazettes y mais non 
pas dans celle ou se trouvera l'extrait de ma 
lettre , que Forval est établi résident près de 
Tékéli, à la place de Duvernay, 

Ce n'est pas la moindre des singularités qae 
nous ayons éprouvées ^ de ne pas savoir ce qœ 
nous deviendrons. Il eût été convenable, )e crois, 
de me faire demander de quelle manière je me 
propose de continuer la guerre ; mais on ne itf 
dresse plus à moi. Si du moins ils déclaraient 
franchement qu'ils n'ont plus besoin de nous et 
qu'ils agiront séparément, j'irais de mon côté 
et je serais libre dans mes mouvemens. ^ddio, 
addio , coj^ mio. 

Pour ce qui est des Turcs, nous n'en avons 
pas d'autres nouvelles, sinon qu'ils se retirent 
en droite ligne sur Belgrade où se trouve le Sul- 
tan. Ils marchent nuit et jour, abandonnant lean 
bagages à tous les défilés ou passages de rivière. 



(i) Sieniawski. 

(2) Grudzenski. 

(3) Denhoff. 
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^^% JLETTRE ONZIÉ;mE. 

■^ / A un initie d<! Prosbourg , 19 Mptenlire. 



» ^^fltU joït ii mon amt , i^amanU et 
. iken-d-mk ^^(tnttteî 

e 

I Ma. lettre était déjà écrite à moitié , voilà qu'on 
j maudit coup de veut me l'arrache des maios et 
, répand' toute mon eocre dessus; je commence 
, donc pour la seconde fois , et je vous annonce 
, que Gtemboçki, page du Staroste de Sandomir, 
qui était porteur de ma lettre d'avaut-hier et 
des apostilles, n'a pas pu passer le Danube. J'é- 
cris , cette fois-ci , par tme nouvelle occasion , 
et je commence d'abord par vous embrasser, mon 
cœur. 

Nous avons l'espoir de passer demain le Da- 
nube sur un pont qu'on est encore à faire , et 
cela> comme je vous l'ai dit dans ma précédente, 
aiia d'entrer, le plutôt possible , en pays en- 
nemi. Nous pourrons y trouver du fourrage pour 
no3 cbevaui. Les Turcs ne se sont arrêtés nalle 
part, laissant partout une quantité de traîneurs 
mourant de faim. Je voudrais que noua pus- 
ûons finir cette campagne par I9 prise de deux 
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OU trois forteresses. Je serais d'avis de mardier 
sur Bude qui est la capitale de la Hongrie, 
place importante de toute manière. Il est vra 
qu'il nous faudra encore repasser le Danabe; 
mais il n'y a plus de difficultés , maintenant'^ 
nous sommes assurés d'un pont \ nous le ferons 
descendre avec nous le long du fleuve. Il e& 
résultera encore le grand avantage que nous pour- 
rons assiéger Gran , autrement dit Strygonie, et 
nous emparer , si Dieu le veut , de ces dem 
places. D'autres , eu égard à la proximité de 
.Vienne , et à ce que les Turcs en ont pu ap- 
procher si facilement , sont d'avis de leur en- 
lever Neuhausel. C'est en effet par là qde na» 
dirigerons notre marche , et si le Pacha de Bode 
ne s'y est pas renfermé avec toute son année, 
et que nous ayons occasion de le rencontrer en 
pleine campagne , nous tenterons encore uœ 
fois la fortune. Mais ces détails militaires n'ia- 
rout peut-être pas d'intérêt pour vous, mon coew; 
car j'ai souvent eu lieu d'observer , lorsqal 
nous en venait de quelque part , que vous ne 
les écoutiez pas avec beaucoup d'attention. 

Grand nombre des nôtres sont restés en a^ 
rière , tant à Vienne qu'ailleurs , les uns mala- 
des , d'autres même bien portans. Le Prince 
de Waldeck s'est fait transporter à un mille au- 
delà de Vienne , pour respirer un meilleur air. 
Le Palatin de Wolhynie ne quitte la ville qu'au- 
jourd'hui , et veut se faire descendre le long do 
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Danube. L'Empereur est reparti de Vienne pour 
se rendre à lintz; ]e lui ai envoyé quelques 
beaux chevaux de selle, conformément à l'in- 
sinuation qu'il m'en avait fait passer. Je leur ai 
mis des harnais montés de diamans , de rubiâ et 
d'émeraudes. De son côté , il a envoyé à Fan- 
fan, par son gentilhomme de la chambre, une 
épée montée en diamans et d'assez bonne appa- 
rence. J'ai fait donner au gentilhomme unedixaine 
de belles zibeUnes qu'il a reçues avec un plai- 
sir inconcevable. J'ai envoyé aujourd'hui au 
Prince d'Anhalt , mon ancien ami , et que je n'ai 
pu voir qu'un moment à Vienne , un cheval de 
selle tout caparaçonné. Gomme nous ne sommes 
pas encore à la fin de tout cela, )e serai peut-être 
réduit à revenir dans mes foyers avec des buf- 
fles et des chameaux. Le père Louis et son frère 
auront de quoi se réjouir; car j'ai fait l'acqui- 
sition entre autres de toute la pharmacie du Visir. 
Il y avait là des huiles, des gommes, des bau- 
mes, et autres choses rares que Pecovini ne peut 
se lasser d'admirer. Il faut avouer^ à la gloire 
du f^isir , que c'était un galant homme y et 
qu'il nous a donné de bien belles choses^ J^^''- 
ticulièrement tout ce qui touchait son corps , 
étaient les choses les plus mignonnes et les 
plus délicates du monde. Nous y avons trouvé 
entre autres certains poissons rares qu'on nomme 
éperlans de mer. Informez- vous-en , mon cœur, 
chez le père Louis ; ce doit être une chose pré- 
cieuse pour réchauffer les entrailles. 




lOO LETTRE OI^ZIÈRIB 

Le Duc de Lorraine est attendu , et jusqae-Iâ 
je n'ai pfis u^ moq:iei4t de repos ni jpur ni noil 
On vient che^ moi à tout moment *, tantôt pqar le 
mot d'ordre, tantôt pour la dis^positipn des avaut- 
ppstes , un tel de la part de TËnGipereur , tel 
autre de la part du Duc. Vous savez , chère 
4ciTne , combien j'aime la lecture. I£U bien! je 
vous jure sur mon honneur que depuis Ratibor 
je n'ai pas eu un livre à la main. 

J'ai donné la charge de Grand-Trésorier à Potocki 
de Halicz , comme adoucissement du malheur que 
lia famille a éprouvé (i). C'est d'ailleurs un bon 
militaire, et qui peut aussi devenir un boa adnû- 
nistrateur , pour peu qu'il s'y applique. Mais il me 
faut finir ; j'embrasse tendrement mon incom- 
parable; à M. le Marquis et à ma sœur ma 
h.ai^emains. 

Nous mangeons ici , à leur intention, des grap- 
pes de raisin dont les grains sont de la longueur 
d'un demi-doigt. Quel be^u pays ! mais comme 
ces païens l'ont abîmé ! 

J'embrasse mille fois les enfans. 



(i) Cette famille venait de perdre^ à la bataille de Vienoe^ 
Stanislas Potoçki, Staroste dç Haliçz* 
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Sur la rive gauche du Danube , vis-à-vis 
Pçcsbotirg. 

ente pu U mon mwc^ i^<xxm'^U rf 



Hier, de grand matin, nons avons vu arriver 
Dupont , et noo^ ne pouvons pas encore revenir 
d'étonnement à cet égard. Mais combien il m'a 
donné de joie, en m'apportant Ftieureuse nouvelle 
que vous vous portiez bien , mon cœur. Jusqu'à 
ce moment je suis encore à le questionner sur tout 
ce qu'il m'importe d'apprendre : comme il a trouvé 
mon incomparable , quelle a été votre surprise , 
ce que vous avez dit , ce que vous avez fût ; 
en un mot , s'il a été bien interrogé chez vous , 
il ne l'a pas moins été dans notre camp. Je 
vous rends mille grâces , mon cher cœur , pour 
l'écbarpe , et je baise un million de fois les jolies 
mains qui y ont travaillé. 

J'ai choisi celle qui est couleur de rose et j'ai 
été bien aise d'apprendre plus tard que nos goûts 
s'étaient rencontrés. Je vous écris cette lettre, 
mon cher cœur, en présence des courriers que je 
vais expédier aux Hetmans de Lithuanie. Tous les 
Généraux du conseil de Vienne étaient d'avis que 
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l'armée de lithuanie (i) se rapprochât par la 
Transylvanie , et de là par Waradin y de la fron- 
tière turque ; mais comme de cette maaière elle 
aurait été trop éloignée de nous^ et dô plus sé- 
parée par le Tihisque , jleuve .de grande con- 
sidération, elle aurait pu être exposée toute seule 
au choc de forces supérieures. Je me suis donc dé- 
cidé à la faire venir à Neuhausel {2) quoiqu'à la 
vérité nous n'ayons pas grand besoin d'elle ; car 
bien certainement nous ne verrons plus cette 
année l'ennemi en campagne. II y a plus de hait 
jours que le gros de l'armée turque, campée à Jt* 
varyn , s'est dispersé, et aucun supplice, ni glaive 
ni corde, n'a pu les retenir. Le Yisir a fiait étnui^ 
sous ses yeux Ibrahim Pacha de Bude et l'un de 
ses sept Ueutenans; il avait été il n'y a pas long- 
temps encore Commandant de Kaminiek ; il y avait 
épousé une Polonaise , une certaine Poniatowska; 
c'était un. brave et honnête homme, déjà vieux, 
et qui avait été blessé à l'a&ire de Vienne. Le 
Visir cependant l'a fait étrangler en sa présence^ ce 
qu'ont vu de leurs yeux plusieurs transfuges qa'on 
nous a amenés aujourd'hui ; c'était , dit-on , en 



(i) Les deux Hetmansde Lithuanie étaient maintenant Ca- 
simir Sapieha , Palatin de Wilna, et Jean Aginski^ Palatin de 
Polock. 

(2) Place de la Haute-Hongrie^ située à quelques Kcoes 
sur les derrières de Tannée polonaise. Elle était Hann les 
mains des Turcs depuis i663« 
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punition de ce que les soldats du Pacha ^ bien 
qu'arrivés tout fraîchement , avaient refusé de se 
battre et furent les premiers à fuir. Le Yi^r a fait 
supplicier encore plusieurs autres officiers^ ainsi 
que des Beys ; il fera exécuter le reste près de 
Bude y il décharge toute la colère qu'il a contre la 
nation polonaise. Le Ean des Tartares l'a précédé 
à Javaryn; il y était arrivé lundi matin, et lorsque 
le Yisir l'eut rejoint, le Kan lui conseilla de n'y pas 
rester, et il l'a devancé au plutôt pour lui frayer 
le chemin. Je suis encore en peine de savoir com- 
ment vous faire parvenir cette lettre ; les postes 
sont très-peu sûres ; je crains qu'Ûnikovyski ne 
soit long-temps en route ^ et le passage direct 
éprouve mille obstacles. L'envoi des exprès est 
encore une chose impossible : nos meilleurs che^ 
vaux tombent au moindre vent , à plus forte 
raison les chevaux de Cosaques ou de dragons. 
Ce que vous faites , mon amour y entre les 
deux élévations à la messe j me fâche et me 
chagrine extrêmement^ il faut nous soumettre 
à la volonté de Dieu et ne lui demander quç 
ce qui peut lui plaire ; ainsi c'est au nom dé* 
ce Dieu à qui vous adressez votre prière, que 
je vous demande de vous en désister et de vous 
conformer en tout à sa volonté sainte. Je ne 
serai tranquille que lorsque je vous verrai encore 
plus docile à la volonté de Dieu qu'à la mienne. 
Il padre d^^viano est parti de Vienne pour 
aller à Lintz , d'où il doit se rendre en Italie, 
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Il se plaint de la conduite de la Cour et de 
la ville de Vienne , de leur orgueil , de leur 
injustice, enfin de l'extrême licence qui règne 
partout. Quant à FEmpereur , il lui reproche as 
péchés d^ omission , entre autres sa facilité pour 
ses Ministres et son indulgence pour les abos. 

Je n'ai pu parler qu'un moment à d'Aviano; 
il nous avait promis la victoire d'avance; il est 
vrai que quelquefois il ne s'expliquait pas claire- 
ment là-dessus. La bataille gagnée , en m'em- 
brassant avec effusion , il m'a conjuré de con- 
tinuer j et s'est plaint de l'indolence des autres. 
Après que je fus éloigné , il répéta encore souvent 
ses exhortations ^^t maintenant ne voulant plm 
voir tout ce qui se passe , il s'est décidé à partir. 
Ne lui écrivez pas , mon cher cœur , selon que 
vous vous l'êtes proposé ; je sais que cela se 
lui serait pas agréable : il veut qu'en toute chose 
on se soumette à la volonté de Dieu. 

Nous avons perdu beaucoup de monde ces der- 
niers jours , les uns par suite de leurs blessures, 
d'autres emportés par la dyssenterie. Pal fait Te- 
nir de Vienne à Presbourg quelques bateaux char 
gés de malades ; les habitans sont ici honnêtes et 
hospitaliers comme ceux de notre Pologne. Il n'est 
malheureusement personne^ parmi les Seigneurs, 
les officiers ou les soldats , qui n'ait été attaqué 
de cette vilaine maladie ; quant à moi , grâce aa 
ciel , j'ai encore échappé jusqu'à ce jour. Les 
deux Hetmans sont malades , l'un soujffire de la 
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jambe , l'autre de son mal habituel. Notre pau- 
vre Asverus (i) est mort d'un coup de feu; nous 
avons perdu beaucoup de Towarzysi (2) , et pres- 
que ce qu'il y avait de mieux; le seul escadron 
de notre fils Alexandre en a perdu huit et des 
meilleures familles. Botkaçki est aussi parmi les 
morts ; d'autres se sont tellement enrichis par le 
butin , qu'ils sont devenus de grands Seigneurs. 
On voit beaucoup de ceintures montées en dia- 
mans parmi nos soldats. Beaucoup en ont vendu 
à bas prix dans Vienne , d'autres s'efforcent de 
cacher leur capture ; l'abbé Haçko (3) a rebroussé 
chemin ; je l'ai chargé d'une lettre pour l'Empe- 
reur à qui j'ai annoncé la nouvelle de notre pas- 
sage du Danube. Haçko a eu l'honneur de dii*e 




que l'abbé Preybov^ski lui a écrite en mon nom. 
Il courait de l'un à l'autre et montrait des chif- 
fres , tout cela n'a aidé de rien ; j'ai reçu au- 
jourd'hui UQe lettre de lui où il m'annonce qu'il 
revient^ non-seulement sans résultat, mais même 
sans espérance. Je ne doute pas qu'en vous écri- 
vant il ne s'étende encore bien davantage. 

(i) Colonel du rëgiment d'infanterie de Sienieawski. 

(2) On appelait ainsi une espèce dé soldats nobles ^ ayant 
rang d'officier. 

(3) Secrétaire du Roi. 
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Pai eu la visite du Prince de Saxe^Lavrenh 
burg 9 très-honnête homme et le plas anden de 
son illustre famille. Le jour de la bataille , il a 
commandé l'aile droite de Farmée impériale. Non 
avons toujours été ensemble; il gémit, et se plaint 
au-delà de toute expression. L'Empereur , poor 
récompenser Stharemberg, Commandant de Vien- 
ne, de ce qu'il a su défendre la ville juscp'à no- 
tre arrivée, lui a donné cent mille écus , la toisoi 
d'or et le grade de Feld-Marécbal , faisant aina 
\m passe-droit au Prince de Saxe-Lavyemburg, 
à Caprara , et à Lesli qui tous trois sont plus an- 
ciens, et ont eu Stharemberg sous leurs ordres. 

Lawemburg quitte l'armée; ses gens et ses amis 
jurent et menacent ; mais bien d'autres mumm- 
rent aussi , et voilà pourquoi on a tant mis de re- 
tards dans l'affaire de notre pont : tout le monde 
est découragé et de mauvaise volonté ; c'est on 
martyre d'entendre tout ce que disent lessalial- 
ternes. Ils vont même jusqu'à regretter que noTis 
ayons secouru l'Empereur ; ils auraient voula qae 
cette orgueilleuse race eût péri pour ne plus se 
relever. 

J'ai reçu hier une lettre du Cardinal Bomiât 
mais qui ne contient que des complimens , pas 
un mot de la protection et des secours que notre 
armée serait en droit d'attendre du Pape. les 
Généraux ont bien Raison d'être mécontens; nous 
convenons tous que le Commandant de Vienne 
s'est bien défendu y mais il n'aurait pas pu résister 
si nous n'étions arrivés à son secours. 
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Il y a long-temps que je n'ai vu l'Électeur 
de Bavière ; hier , il a envoyé demander mes or- 
dres. Son armée va en deux colonnes de l'un et 
de l'autre côté du Danube pour se procurer plus 
£atcilement des vivres. Au reste , il fait venir ses 
provisions de Bavière le long du Danube. Le Duc 
de Lorraine vient souvent me voir. Le pauvre 
diable n'a ni dépouilles de Tennenii, ni gratiE- 
cation de l'Empereur. 

Quoique j'ai peu de temps et qu'il me faille 
aller en ville pour y consulter un médecin , j'ai 
j écrit à la bâte à Duvernay , en irès-méchant 
français ; mais c'est ce que vous aurez la bonté 



■ 
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j. de corriger ; il suffit que le sens y soit. Vous si- 
gnerez ensuite un nom français tel quel ; après - 
cela qu'il le communique ou non à sa cour , tou- 
jours est-il certain qu'ils crèveront de dépit mal- 
gré toutes leurs manigances. De plus il faudra 
faire deux copies de la même lettre avec la même 
signature, et les envoyer par la poste de Paris 
à M. de Beauvais et au Marquis de Béthune j 
quant aux discours de Varsovie , il en faut rire, 
et j'espère que Dieu confondra les discoureurs. 
Cela ne me brouillera pas avec TÉlecteur de Bran- 
debourg, qui connaît aussi très- bien son monde. 
M. le Marquis d'Aly vient d'arriver; mais il 
est venu trop tard ; il me faut finir ; j'embrasse 
un million de fois votre chère personne , etc. 
^ M. le Marquis mes baisemains } je le re- 
mercie mille fois de la tendresse paternelle qu'il 

9 
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a bien voulu m'exprimer dans sa lettre. J'em- 
brasse la Princesse et ses enfans ; un million de 
caresses à Mignon ; il faut que vous grondiez ses 
sunreillans de ma part ^ j'aime encore mieux que 
Mignon n'apprenne rien que s'il allait perdre sa 
bonne humeur. 



\ 



DE J£ÀN SOBIESKI. IQQ 

LETTRE TREIZIÈME. 




Dans File de Schut (i), entre Presbourg et 
Komorn , le a8 septembre. 



etiie pie be mon ame ^ (;^axmante rf 



Hier y étant en marche , j'ai reçu par la poste 
votre lettre du 20 ; elle a mêlé une grande 
joie à tous nos déplaisirs. 

Enfin , nous voici entrés dans un pays où il 
y a des fourrages; mais nous n^en sommes pas 
plus avancés , la moitié de notre armée est 
malade ^ et d'un mal contagieux comme la peste. 
On appelle cette maladie la fièvre hongroise ; 
elle est accompagnée de dyssenterie et de flux 
de sang , puis viennent les vomissemens , les 
défaillances^ le délire. Presque tous nos Seigneurs 
et officiers sont alités à Preshourg ; beaucoup 
sont déjà morts , et ce qu'il y a de plus extraor- 
dinaire, c^est que la maladie ressaisit quelque- 
fois ceux qui l'ont déjà eue. 

Après une longue suite de chaleurs, nous 

(i) Ile vaste et fertile du Danube , où est l'importante place 
de Komom* 

9* 
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avons ea enfin de la pluie pendant quelques 
heures. Il n'y a guère d'autres fruits dans cette 
île , que des cornouillers et des épines-yinettes; 
mais ce sont de bons préservatifs contre la maladie. 
Dieu, dans sa bonté, daignera peut-être adoucir 
un peu nos maux; s'ils devaient durer, il n'j 
aurait plus besoin d^autre ennemi pour noos 
détruire ; il meurt encore beaucoup de monde 
des suites des blessures. Ce pauvre diable de 
Kinzing , qui faisait la cour à mademoisdk 
Bokin , est mort hier d'un grand coup de saht 
qu'il avait reçu à la tête. Galeniowski , de LuMo^ 
vient de succomber , dans Presbourg , de k 
djssenterie, presque au milieu d'une de ses cm- 
ses. Le Palatin de Wolhynie est très-mal. Le 
Grand-Trésorier (i), le Slarosle d'Opaczyn (2) 
et le Staroste de Wisznie sont à la mort Le 
Staroste Storodel^ki est aussi à toute extrémité. 
On est un peu moins malade dans notre camp^ 
quoiqu'on le soit encore , témoin les Palatins 
de Cracovie, de Lublin et de Sandomir j c'est au 
point, qu'en partant aujourd'hui avec le Palatin 
de Russie , pour pousser une reconnaissance sur 
Javaryn et prendre une vue de cette célèbre 
forteresse , je n'ai pas eu à qui laisser le com- 



(i) Dominiepie Potoçki. 

(2) Stanislas Matachowlki. Il avait une grande rëputadoB 
de valeur. A Taffaire de Parkan , il tua trois Turcs de » 
propre main. 
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:f mandement* Le Palatin de Pomérélie est ma* 
■ lade aussi ; il est resté à Presboarg. Enfin il n'y 

4 a presque plus de chefs de corps ; les deux 
I Szczuko sont alités. C'est un si étrange fléau, 
ei que vous venez de voir un homme debout et 
t, plein de vie y on vous l'annonce sans connais- 
m sance et sans espoir. Nous avons remarqué que 
Ui l'ivrognerie était un moyen de salut. Pecovini, 

5 qui a passé quelques années en Hongrie, prétend 
MO que Tinquiétude et la crainte contribuent beau- 

i coup à la contagion. Hier^ le Palatio de Gracovie 

cl m'a fait dire qu'il «e portait un peu mieux, 

r, mais qu'il était couché parmi les cadavres; car 

jB les Towarzysz et les simples soldats sont déposés 

^ dans la même salle , et tombent comme des 

^ mouches. Vous concevez combien ce spectacle 

g doit m'attrister. Cependant que Dieu soit loué , 

^ et que sa volonté soit faite ! 

j Pour moi, je suis encore assez bien portant 

depuis ma médecine; j'ai , de temps à autre, mal 

aux dents , mais pas de ces grandes douleurs que 

vous m'avez vues. Fanfan va bien , Dieu merci ; 

il a tout autre air qu'autrefois. 

Nous ferons notre passage de rivière sous Ko- 
, mom ; c'est à deux milles de Neuhausel que nous 
assiégerons. Tékéli n'en est qu'à trois milles avec 
son armée et avec deux Pachas turcs , celui de Wa- 
radin et celui d'Égra. Apparemment qu'il ne se 
doute pas de notre voisinage. Hier, il nous est arrivé 
trois hommes de chez lui , qui nous ont annoncé 
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qaej dès l'arrivée d'Âbsalon (i) , Tékéli a expédié 
ses émissaires pour la négociation \ Us coachent à 
un mille d'ici, et je les attends d'un moment à l'au- 
tre. Je ne sais si je vous ai dit, ma chère ame, 
dans mes précédentes , que le Yisir a fait étran- 
gler le Pacha de Bude, et s'est emparé de tous 
ses trésors , ainsi qu'il a fait avec les autres Pa- 
chas. L'Empereur turc est encore à Belgrade, 
et le Yisir s'est dirigé vers lui. Les Hongrois ré- 
voltés, surtout ceux de la rive droite du Danube , 
vers la Styrie, sont à la poursuite des Turcs; 
ils nous envoient leurs actes de soumission et 
d'obéissance. 

Je suis toujours en avant , le Prince de Lor- 
raine derrière moi ; l'Électeur de Bavière a re- 
passé le Danube, et il est tombé malade. Je lui 
ai donné des nouvelles de Tékéli ; il est à croire 
qu'il nous rejoindra. Son premier Ministre est 
mort de notre affreuse maladie ; l'Électeur en est 
inconsolable. Le Prince de Waldeck a quitté l'ar- 
mée^ de sa personne; je ne sais à qui il a laissé 
le commandement du corps qui était sous ses 
ordres. Le Prince de Saxe Lawemburg est aussi 
parti très-mécontent du passe-droit qu'on lui a 
fait 'subir en faveur de Stharemberg. Le Général 
Caprara est allé trouver l'Empereur ; je ne sais 
si c'est pour lui faire la cour, ou pour demander 
sa démission. Galeçki (2) n'est pas encore de re- 

(i) Envoyé de Tékdli près le Roi de Pologne. 
(a) Le grwd'inaître d'hôtel du Roi. 
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e tour ; je l'ai envoyé avec les chevaux dont j'ai 
id fait présent à l'Empereur. On ne parle ici ni 
t français , ni espagnol^ ni allemand. Uenvoyé 
i d'Espagne m'a écrit en me complimentant et en 
:i exprimant le regret de n'avoir pu, se présenter 
i à moi. J'ai écrit à l'Évêque de Vienne que , puis- 
i que me voici sur le point de quitter son diocèse , 
s quoique n'ayant encore reçu aucune adresse de 
\ lui, je le félicitais, pour ma part, du succès 
des armes chrétiennes qui ont rétabli Monsei- 
gneur dans son poste. Il n'a pas répondu jusqu'à 
présent. L'Empereur ne donne pas non plus 
signe de vie. v 

L'Électeur de Bavière répète souvent à Fan- 
fan qu'il a une sœur de dix ans, beaucoup plus 
jolie que madame la Dauphine. Les gens de la 
cour , tant militaires et civils , qu'ecclésiastiques 
parlent souvent avec les nôtres de cette Prin- 
cesse y mais ce sont paroles en l'air. L'Électeur 
peut avoir vingt -trois à vingt- quatre ans; il 
monte à cheval hardiment et à poil ; il fend à 
la nage le Danube; enfin il est habile à tout. 
Fanfan lui a cédé un petit Turc et quelques 
bagatelles dont il est très-enchanté. Pour ma part, 
je lui ai donné quelques prisonniers et quel- 
ques drapeaux. Zdonski est arrivé ; j'ai reçu le 
cadran solaire , le livre et le chandelier. Le Sta- 
roste de Sandomir n'est pas ici encore ; mais il 
n'est pas loin. 

Je vous envoie , mon amie , la hste des mu* 
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mtîoDs (i) qu'on a prises dans le camp toit et 
dont nous devons faire le partage. C'est une chose 
inconcevable que l'immensité de leurs prépan- 
ti& et des trésors qu'ils y ont prodigués. Notez 
que la moitié avait déjà été gaspillée par notre 
armée ; car on n'a commencé à faire la liste 
qu'après trois jours de pillage. Jusque-là chacun 
prenait ce qu^il voulait. On a brûlé trois fois 
plus de poudre qu'il n'en est resté. Il faut tra- 
duire cette liste dans plusieurs langues et la pu- 
blier dans les gazettes. Quant au butin , il ri) 
a pas moyen de tout écrire ^' mais les choses 
principales sont : Une ceinture de diamans; 
deux montres de diamans^ quatre ou cinq cou- 
teaux fort riches; cinq carquois de rubis j de sa- 
phirs et de perles^ fort riches ; des coupertures, 
des tapis et mille autres bagatelles ; des fourru- 
res de martres zibelines^ les plus belles du mon- 
de. Il y a beaucoup de ceintures en diamans panni 
les soldats. Je ne conçois pas ce que les Turcs en 
voulaient faire , car ils n'ont pas Thabitude d'en 
porter ; peut-être voulaient-ils en parer les da- 



(i) Rubinkoski nous a laissé le tableau du parc d'artil- 
lerie, des bagages et des munitions que les Turcs abandon- 
nèrent aux vainqueurs dans la journée de Vienne. En voici 
un extrait : 

60 canons de 48 livres. 9000 chariots de munitions. 

60 id. de 1^, 1 00,000 tentes. 

1 5o id, de moindre calib. i ,000,000 de livres de poudre. 
40 mortiers. 



.i>E JEAN SOBIESKI. Il5 

mes de Vienne qui seraient tombées en leur pou- 
voir ; ce qui est certain , c'est que les diamans 
sont beaux et la monture très- riche. On dit que 
MionczynsM cadet en a une fort belle ; mais 
il ne veut pas la montrer , et prétend l'avoir 
déjà envoyée en Pologne. Nos gens en ont vendu 
dans Vienne grand nombre et à bas prix, de 
peur que leurs maîtres ne les leur reprissent. 
Au moment où la déroute a commencé, le Visir 
est entré dans ^a tente , et a ordonné à sa suite 
de se saisir de tous les sacs d'argent. Aussi y 
avait-il des transfuges qui apportaient avec eux 
jusqu'à deux et trois mille ducats. Un des che- 
vaux du Visir, qu'on menait en lesse, est à pré- 
sent chez moi , avec selle et bride ; il a été pris 
par un tonvarzysz , de l'escadron des pancernes , 
appelé Bonczkowski. J'ai une cassette d'or mas- 
sif, dans laquelle sont enfermées trois feuilles 
d'or de l'épaisseur d'un parchemin. Ces feuilles 
sont couvertes de figures qui ont l'air d'être ca- 
balistiques. C'est dans cette cassette que je garde 
l'image de la Sainte- Vierge dont vous m'avez fait 
présent. Quant au grand trésor , il est impossible 
d'apprendre ce qu'il est devenu ; je suis arrivé 
le premier dans les tentes du Visir , et je n'ai 
vu personne s'en emparer ; il faut ou qu'il ait 
été distribué aux troupes , ou qu'on ne nous 
l'ait pas encore amené , ou qu'il ait été envoyé 
sur les derrières avant la bataille. Beaucoup de 
Turcs, à commencer par le grand-interprète. 
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se sont mis à la déhandade dès les quatre heures 
après midi ; c'est-à-dire du moment où ils ont n 
notre armée approcher de leur camp. Voilà ce 
que m'a dit le domestique de l'interprète (i). 

Je n'ai aucun faible pour Tékéli ^ malgré ce 
que vous en dites ; c'est la nation hongroise tpi 
m'inspire une grande compassion : ils sont bie& 
malheureux. 

J'ai été au château de Presbourg ; ce qa'on 
m'y a montré de plus curieux , c'est le corps 
bien conservé de saint Jean l'Aumônier. 

J'ai eu une lettre d'Apaffi (3) ; .il a racheté 
un odoine des mains des Turcs , et Pa renvoyé 
ici avec un billet en chiffres. U me dit que tout 
ce qui a été fait est bien ; que les Turcs dési- 
rent la paix avec les Allemands , et que le Visir 

(i) Voici ce que contient la Biographie uniyerselle; h 
modestie du Roi l'a probablement empêché de le n^er : 
<( L'armée combinée descendit d'abord lentement dans laplai- 
» ne^ chassant devant elle les détachemens des Turcs ; postés 
» sur les penchans de la montagne. A l'ordre qui régnait parmi 
» les Chrétiens , à la précision de leurs manœuvres , Sélim- 
» Ghéraï reconnut Sobieski. Le Roi de Pologne est là, dit-il 
» au Visir : et ce cri répandu parmi les infidèles ^ les frappa 
» d'épouvante. Le désordre se mit dans leur c^imp^ à mesure 
» que les Chrétiens en approchaient. Lts Turcs n'opposèrent 
)) qu'une faible résistance à la valeur impétueuse de leurs 
» adversaires, etc. etc. » 

Note de la Bibliothèque Catholique de la Belgique* 
{1) Duc de Transylvanie. 
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veut envoyer les Tartares en Pologne , pour nous 
co)ïtraindre de rentrer dans notre pays» 

Si messieurs les Helmans de Lithuanie n'ont 
pas eu de lettres de Fanfan ni de moi , la faute 
eu est uniquement au Vice-Chancelier et à l'abbé 
Szumlanski. Je viens d'expédier Unikowski aux 
Hetmans de Lithuanie , avec l'ordre de se diri- 
ger, en droiture par la Hongrie. Quant aux Co- 
saques y ils peuvent aller leur chemin ; je veux 
dire Semen et les autres commandans , car Wo- 
rona et Menzynski sont déjà ici. 

L'abbé Sarnowski jure ses grands dieux qu'il 
a envoyé au Chancelier copie de ma lettre au 
Roi de France. 

Quant au Castellan de Cracovie , je lui ai écrit 
par ceux de ses gens qui accompagnent le corps 
de son fils (i) , et une seconde fois par la poste. 
Je n'ai pas oublié l'affaire de Przemysl. J'ai écrit 
au Chancelier , eu lui ordonnant de se joindre 
au Grand-Maréchal , pour faire arrêter , à Dant- 
zig, les effets de l'ancien Grand-Trésorier ; ils y 
sont d'autant plus autorisés , qu'à Paris on n'a 
pas rendu , à notre envoyé , les joyaux de la ré- 
publique. Vous ne m'avez pas écrit , mon cœur, 
quel effet ont produit les lettres que ce Morstyn 
avait données à Dumont. 

Je n'ai pas pu comprendre la fin de votre let- 
tre 9 ma chère ame. Vous avez dit à Starowolski 



(i) Stanislas Potoçki, tué à la bataille de Vienne. 
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que VOUS marcheriez yous-même à la tête des 
soldats de votre compagnie. Quels sont donc ces 
heureux soldats , et quelle est la compagnie que 
vous voulez bien nommer la vôtre ? 

Il me faut finir , car il faut me mettre en route 
pour Javaryn , c'est un chemin de traverse de 
sept milles de Hongrie ; après quoi je devrai re- 
joindre mon armée à Komorn , pour y donuer 
audience à l'envoyé de Tékéli ; mais en voilà 
peut-être plus que vous n'aurez la patience de 
lire. J'embrasse, non pas en vaines paroles ^ mais 
bien de vive intention , toute la personne de mon 
incomparable^ depuis ses beaux cheveux jusqu'à 
ses jolis petits pieds. ^ M. le JVLarquis et a 
ma sœur mes complimens. J'embrasse les en- 
fans. Je salue le Prince et la Princesse. Je vous 
. demande de me communiquer les nouvelles de 
France et de Hollande que vous pouvez aFoir 
dans les gazettes. Où et quand pourrons-nous noos 
revoir? C'est ce qu'il est difficile de deviner. Tous 
les miens me demandent instamment de revenir 
en Pologne. Je crois que si je faisais le moindre 
mouvement qui indiquât cette direction y il n'y 
aurait plus personne parmi nos Seigneurs , qui 
ne poussât en avant , excepté ceux qui n'au*^ 
raient pas de quoi me suivre. Chelmshi a chassé 
de son régiment son cousin et son lieutenant- 
colonel. H Iç faut donc compter pour mort. Sa 
compagnie de cavalerie était augmentée de quel- 
ques towar^ysz. Son lieutenant est blessé y je 
V attends ici avec impatience. 
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LETTRE QUATORZIÈME. 




Komom , après avoir passé le Danube , 
le 5 octobre. 



enU )0xe be taon amd t^atmanU d 



Je ne vous dirai pas beaucoup par eette oc- 
casion , car cette lettre ne sera pas rendue de 
sitôt ausL jolies mains de mon incomparable. Ce 
soir , ou demain matin , je vous donnerai plus 
de détails par M. Daleyrac (i). Â présent je me 
borne à vous dire que je renvoie Zdonski en 
Pologne , et que je lui confie , à tout hasard , 
quelques bagatelles qu'il vous remettra : D'abord 
une couverture chinoise en satin blanc , à fleurs 
d'or ; rien de plus délicat ni de plus chaud ; je 
le sais d'expérience, car je me sers d'une couver- 
ture toute pareille. C'est beaucoup plus agréable 
que la ouate ou bien ces édredons si échauffans. Je 
joins à cette couverture un coussin pour déjeûner, 

(i) Daleyrac ëtait attaché à la cour du Roi de Pologne , 
en qualité de Chambellan de la Reine. On lui doit Pouvrage 
intitulé : Anecdotes de Pologne , qui contient beaucoup de 
détails curieux sur ^expédition de Vienne. 
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le dessus a été brodé par la première femme 
du Visir, à ce que disent les gens de sa coor. 
Je renvoie en même temps trois ou quatre de 
ces gens du Yisir ; chacun d'eux a jusqu'à mille 
et deux mille ducats; ils veulent devenir mar- 
chands et s'établir à Zolkiew. En troisième liea , 
je vous fais passer un dessus de tabouret ^ de ceui 
dont se servent les Turcs , en les plaçant sur 
un sopha , ce qui a donné matière à une grande 
discussion orientaliste avec l'envoyé de France. 
Plus, deux tapis amarante brodés en or, que 
je vous prie de recevoir gracieusement. Zdonski 
se charge en outre de six drapeaux ennemis, 
des grandes tentes du Yisir , et de quelques 
autres choses encaissées , comme un service de 
table y une pharmacie , deux petites cassettes , 
le tout monté en ivoire et en nacre de perles. 
Une des petites cassettes est pour Purpurine (i j; 
vous y ferez remettre des tiroirs qui ont été 
brisés par mes gens ; que la petite ait aosÂ la 
joie du butin , en attendant que je lui apporte 
quelque chose de mieux. Fasse notre bonne 
fortune que Zdonski conserve tout en bon état! 
Ayez soin que 1^ tentes soient mises en ordre, 
et déposées dans les caveaux de Lobzow {ti\ 



(i) Purpurine, autrement Thérèse Cune'gonde, était la fîUc 
du Roi de Pologne. Elle épousa, en 1694, l'Electeur de 
Bavière. 

(2) Maison de plaisance des Rois de Pologne , près de 
Cracovie» 
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Faites venir les ouvriers de Léopol, afin qu'ils 
les déploient et les réparent s'il en est besoin. 

Je babe les charmantes petites mains et les 
pieds mignons de Mariette. Si la plus grande 
des deux cassettes pouvait convenir à Madame 
la Princesse, je me ferais un plaisir de la lui 
oifrir en attendant mieux. Je lui adresse mes 
complimens ainsi qu'à M. le Marquis , à qui 
j'envoie un rideau turc à bordures violettes; 
un autre , tout pareil , est pour la Princesse. 
J'embrasse les enfiams de cœur et d'ame. 
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LETTRE QUINZIÈME. 




Le 6 octobre, au moment de marcher sur Pailu, 
lieu à un bout du gfand pont vis-à-vis Stiygome, 
autrement dit Gran, mais de ce côté du Danube. 



cnîe pu be non ame ^ c^fOxmAtd^ i 



Je vous ai écrit hier par Zdonski , en vous 
envoyant quelques bagatelles. Il ne faut pas voos 
étonner si mon n^ 1 4 n^arrive pas de sitôt^ car 
Zdonski a beaucoup de bagages avec lui ; entre 
autres toutes les tentes du Visir prises dans le 
camp de Vienne, et de plus une quinzaine de 
prisonniers. 

Si M. Daleyrac fait autant.de diligence pour 
le retour qu'il en fit pour nous rejoindre , ce 
sera vraiment une merveille. Figurez- vous qu'il 
est venu de Cracovie ici en quatre jours. Noos 
en étions tous ébahis , tant nous nous figurions 
être réellement au bout du monde , et dans 
ces chaudes régions vers lesquelles nos oiseaux 
prennent leur vol en hiver. Je regarde l'arrivée 
de Daleyrac comme une preuve de votre aflPec- 
tion , mon cher cœur ; de votre côté , vous 
devriez être bien assurée que si mes lettres ne 



parviennent pas ^ ce n'est point ma faute^ Malgré 
les constantes occupations qui pèsent à tout mo* 
ment sur moi , je n'ai pas laissé passer la moin^ 
dre occasioUé 

M. Daleyrac tous parlera de mes captures; 
je les lui ai montrées. Vous êtes en peine pour 
le bunchuk (i) que j'ai donné à l'Empereur j 
mais j'en ai encore plusieurs ; et outre cela , 
quelques étendards très-riches, de couleur écar-^ 
late , brodés en or. Quant à Galecki , que j'ai 
envoyé avec les chevaux vers l'Empereur, je ne 
sais ce qu'il est devenu ; jusqu'à ce jour, je n'ai 
ni nouvelles de lui, ni remercîmens de ce Prince» 
J'ai été fort contrarié d'apprendre que ce que 
j'ai voulu tenir secret a été imprimé en polonais ^ 
et donné comme un extrait de la lettre que je 
TOUS écrivais j on y a même ajouté toutes sortes 
de chosesé Je vous conjure de laire racheter les 
feuilles et de les brûler ; cette mésaventure me 
tourmente véritablement» 

La contagion n'a pas encore cessé chez nous 
ses ravages ; cependant , il est à remarquer qu'il 
y a plus de morts parmi ceux qui sont restés 
à Presbourg , que dans notre camp. Nous sommes 
d'ailleurs assez mal partagés | car nous n'au- 
rons plus ni ville , ni château sur notre route. 
Le Staroste de Winnik est mort à Presbourg , 
ainsi que l'abbé Pazyborowski, qui s'est tué avec 

p^ ■■ ■ I • ■ I 1 • • |- ■ • I l « I ■■ I I , 1,1 Ml ■ I 

(i) Le bàtgn à queue qu^ou porte devaxit hs Pacbjii« 

10 
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de l'opium , et qui a expiré en état de léthargie 
sans s'y être préparé. Son domestiqae accuse 
un Juif de Léopol de lui avoir donné la potion; 
le Juif en accuse un des amis da défont , mais 
sans vouloir le nommer. Le Palatin de Wol- 
hynie (i) est convalescent. Notre Gdonski est 
presque à Tagbnie. 

Les Allemands du conseil impérial à YieBiie 
voulaient qu'on marchât d'abord sur Neuiiau- 
sel y à présent , ils y trouvent mille difficultés, et 
ont renoncé à ce projet. Us regrettent de n'avoir 
pas été de mon avis , et de n'être pas .allés en 
droite ligne • du côté de Bude , où noua aurions 
pu porter un second coup décisif à Parmée da 
Visir. Celui-ci a déposé le Kan des Tartares et 
Fa envoyé en exil. Au reste, le Visir a obtenu 
son pardon du Sultan , sous la condition qu'il 
ne nous laissera prendre aucune de leorsf for- 
teresses. Nous marcherons vers Bude , de <^s côté 
du Danube, ce qui nous rapprochera encore de 
Tékéli. C'est vers lui que le Visir a envoyé les 
Tartares. Ils ont passé le fleuve à Bade , et sont, 
par conséquent, du même côté que nous; aussi 
nos avant-postes escarmouchent-ils déjà avec les 
leurs , et nous faisons ce prendre langue (2) 1» 



(i) Sieniaswski. 

(2) Prendre langue, est une ancienne locution en usa«e 
autrefois dans les rapports militaires. Elle désignait Tcd- 
Jèvement de quelques prisonniers pour obtenir des rensci- 
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sar ce qui se passe chez eux. Ab3alon , que 
nous avons vu ici il n'y a pas très^long-temps , 
est maintenant chez le Yisir. J'ai eu hier uu 
message du Duc de Transylvanie, le seul hon- 
nête homme qu'il y^ parmi ces Princes; mal- 
heureusement il ne peut rien; le Yisir le tient 
à peu près prisonnier. Aussi, son envoyé n'a-t-il 
pu rien &ire que me. donner des nouvelles et 
des assurances d'attachement. Giza (i) est ici 
auec moi et fait tout ce qu^ilfaut^ d'ailleurs, 
les Hongrois sont naturellement portés vers Oron- 
date (2). Je joins sou» ce pli des lettres pour les 
Hetmans de Lithuanie , que vous expédierez de 
suite ; elles sont de grande importance , comme 
vous le verrez vous-même , mon cœur , par la 
copie ci'jointe. 

Je vous rends mille grâces pour l'écharpe ; il 
n^y a rien de plus élégant et de plus mignon , 
mais il n'y a pas devant qui en faire parade. 
Ici personne ne se soucie de toilette* Les Princes 



gnemens sur rennexni. Chacune de ces langues ëtfjt payée 
10 ëcus par le Roi^ qui appréciait sur-teut les Cosaques pour 
leur habileté k les enlerer* Un jour , l'un d'eux revenant de 
course y entr'ouyre la tente du Monarque^ lui jette sur le 
plancher un Turc yiyanty et ya recevoir son salaire, puis 
il revient entr'ouvrir la tente royale en disant : a Jean! on 
m'a payé ; Dieu te le rende ! et bonne nuit ! » 

(i) Agent secret du Roi de Pologne auprès de TékéU. 

(2) Nom de guerre que le Roi s'était donné à lui-même 
dans ses lettres à la Reine» , 

10* 
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et les Généraux s'habillent moitié à la française, 
moitié à la hongroise , et ne tiennent qu'à wm 
leur habit doublé. 

L'Electeur de Bavière m'a fait saroir qu'il mot 
mte joindre avec une partie de son armée j mû 
les troupes des autres cercles de l'Empire ne vm* 
lent pas le suivre, et retournent dans leurs foyers. 
Son armée même est encore fort loin derrière 
nous. 

Le Castellan de Livonie n'a rien eu a démêler 
avec Zebrzydowski ; il parait mêmie eu être* fort 
contentk 

- Chelmski m'a demandé la compagnie qu'avait 
eue jusqu'à présent l'Évéque de Gulm; je la lui 
d^ promise , mais je ne sais pas ce qu'il. devient, 
et il pourrait être désagréable à TÉvéque que la 
compagnie ne portât plus son nom^ 
f J'ai fait faire l'enquête du démêlé de Men- 
zjnski avec ses Cosaques/Voici quelle estJ'ei- 
plicaticm de Menzynski : il dit qu'il a Targent 
tout prêt ) mais qu'il n'a voulu donner aux Co- 
saques^ , tant qu'ils étaient en Pologne ^ que l'ha- 
billement) et qu'il a remis leur paiement au temps 
où ils auraient rejoint mon armée, parce que s'ils 
avaient été payés auparavant , ils n'auraient pat 
manqué de s'enfuir avec l'argent. Ainsi tout ce 
que le Nonce du Pape a pu dépenser pour leur 
fournir des armes , lui sera restitué jusqu'au der- 
nier liard. Au reste , tout ce qui pourrait se troa- 
ver, en fait de Cosaques , dans vos contrées, doit 



\ 
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se rattacher à Tarmée de lÂlhuanie. Leur marche 
en sera plus 8Ûre< 

J'ai été très-étonné aussi , mon cher cœur, de 
ce que vous dites avoir vu des lettres du Grand* 
Ecuyer et d^autres encore des 14» i5, 16 et 18. 
Je leur ai demandé quelles étaient ces occasions 
dont je ne savais rien. Ils jurent tous leurs grands 
dieux qu'ils n'ont pas été à même d'écrire si sou* 
vent 9 et qu'ils n'ont pas rêvé à toutes ces expé- 
ditions. Veuillez donc hien , mon cœur^ me don- 
ner une explication plus claire. Il est encore pos- 
sible que toutes ces dates se soient trouvées dans 
le même envoi , car beaucoup des nôtres ne sa-* 
chant pas le jour de l'expédition des courriers, 
écrivent d'avance , et alloDgent leur çorrespon-. 
dance d'on jour à l'autre. 

Quant au partage du butin parmi les régimens , 
je n'en ai jamais entendu parler. Les Turcs ont 
défendu quelque temps leur camp et leurs ten* 
tes. Au moment où ils les eurent évacuées, je 
fis publier la peine de mort contre tout cava-^ 
lier qui descendrait de cheval et tout &ntassin 
qui s'écarterait des rangs ; nous nous attendions 
à tout moment à voir revenir l'ennemi sur nous 
dès que nous nous serions disséminés pour le pil- 
lage, Bient<^t la nuit est survenue ; on ne se voyait 
plus; alors les soldats ont allumé les flambeau?: 
turcs , et e^est aveo leur secours qu'ils ont com-* 
mencé à chercher et piller , surtout les officiers 
e% tovrar^ys?; , qui avaient dea valets à leur suite 
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OU des gens asâez déterminés pour ne pas aê 
ser arracher les tentes une fois qu'ils les avaient 
occupées. Le butin de Galeçki s'est tlrouvé oon- 
sbter en grands troupeaux de bœu&^ dont pe^• 
sonne ne se souciait. Il les vendait lé tendéraïun 
à un écu la pièce. H a également amassé tmêim* 
znense quantité de vases en cuivre et en laitimj 
qui sont restés dans le camp jusqu'au qtlatrièBie 
jour, et dont la populace de Vienne a fait aussi 
sa proie. Fanfâh a fait garder pour lut une très- 
belle tenté. Les valets de suite se sont emparés, 
la nuit / d'une quantité de belles choses qtd se 
trouvaient dans les tentes du Visir. On avait beau 
en défendre l'entrée ; ik faisaient tue ouvertiM 
du c6té opposé , et emportaient ce qu'ils vou- 
laient. Un petit Cosaque j marmiton d'un eiH 
seigne , a apporté à son maître pour plus de qila- 
tre mille ducats de bijoux. Les Allemands n'(»it 
presque fien eu ; €ar, es^cepté ceux qui se tnni'' 
vaient aVec moi, aucun d'eux n'est entré ee^oiu- 
là dans le camp turc. Aussi y n'ont-ils m pri- 
sonniers , ni étendards , ni aucun ^ge àe vic- 
toire. Aucun de leurs cavaliers n'a tiré pendant 
la bataille ; mais que cela ne se répioide pas; 
je les ai loués et pr&oés tous tant qu'ils sctot 
Quant aux nôtres , il y à des prodiges de valenr 
a rapporter , et qui passent même toute croyance. 
Ce sera , si Dieu le veut, de vive voix à notre 
revoir. 

Je prévois avec chagrin que j'aurai désonnais 
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peu d'occasions de vous écrire , mon incompa- 
rable , et je vais m'éloigner de vous de plus en 
plus. Il n'y a pas de chemin de poste en droite 
ligne de Bude à Gracovie. Il faudra toujours 
écrire par Vienne, et ce trajet même ne sera 
pas très- sûr encore, puisqu'il faut passer près 
de Neuhausel. J'aurai d'ailleurs à penser à tout , 
car tout offre des difiicultés et tout se fait comme 
par corvée. 

Vous me dites que je devrais mettre l'armée 
en T^artier d'hiver et revenir de ma personne. 
Mais mon cœur , il faut d'abord conquérir ces 
quartiers d'hiver ; autrement les Turcs revien- 
draient à la chaîne , et ne nous laisseraient pas 
en repos. Mais vous faites la guerre , mon 
amour , selon que vous le souhaitez. Je vous 
suis bien reconnaissant pour cette preuVe d'at- 
tachement y et je ne demande pour toute grâce 
que d'être aimé présent comme je le suis main- 
tenant dans l'absence ; bien que l'amour soit 
charmant en souvenir , il ne vaut cependant pas 
autant qu'en réalité. Puisque je ne puis en jouir, 
)e laisse au moins un libre cours à mon ima- 
gination, et j'embrasse un million de fois mon 
adorable Mariette. ^ M. le Marquis et à ma 
sœur mes baisemains. J'embrasse les enfans de 
tout mon cœur. Mes complimens au Prince et à 
la Princesse , ainsi qu'à Madame la Starostine de 
Sandomir. Le Staroste est trèsKassiduprês de moi. 
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I.ETTRE seizième;. 
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La journée 41iier n'a pas été des plii3 hsor 
rçuses ppnr nous. Selon n^a coutuine , je m'é- 
taiis mis eu marche dès le point da jour, çtfar 
Tais dépêché l'abîmé Zebrzydowski vera le Dop 
de Lorraine, afin qu'il me suivît aTeç sa (av9- 
lerie; eu même temps, je dounsii ordro àlV 
vant-garde de pousser en avant, de a'emparer 
des bateaux ^nr le Dannbp , de fairç (lalte à un 
piille du pont, de ui'y ^ttçndrç, ^t de yeco^- 
liaître l'ennemi, 

En cas que l'enuemi vînt à évacuer ParlaD (i), 



m * "" ' ■ ' - ■ " j » " ■ «^ " I ' y ! 



(i) Parkan ou Barkan^ snr la riye gauche da Damik) 
ii dix lieues de Bude ^ et trente-cinq de Vienne , n^t qa'u 
faubonrg de Strygonie i oa Gr^m i dont le fleuve le sépare» 
fi/aps^ée 4e MQQtécuculli ^ recrutée d'une trqupe Qctmhreose 
4e Français squs le commandement des Comtes de G)llignj, 
dç La Fcuillade, Marquis de la Tour-du-Pin-lffontanbaii) 
fie. { Biographie unwerselle , tome 4^ ) > 7 avait déjà battu 
les Turcs eu i664> «près la fameuse victoire de Saint-Gpdvdt 
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qui est de ce côtér-ci du fleave, et qn^l se re-^ 
tirât de l'autre côté dans la ville de Gracn en 
détruisant le pont , nous devions occuper Par-p 
kan et nous y retrancher. Si au contraire il y 
avait un corps qui voulût défendre ce lieu , je 
voulais m'arréter à la distance d'un mille , et 
attendre l'infanterie et les canons qui étaient 
encore loin derrière nous; mais l'avant-garde, 
sans avoir pris de renseignemens sur la position 
de l'ennemi et sans me prévenir, s'est avancée 
jusqu^u Danube, et y a trouvé toute l'armée 
turque qui venait de passer le pont la nuit méme^ 
L'escarmouche commença ; le Palatin de Russie 
accourut aussitôt à l'avant-garde , et fit mettre 
pied à terre à ses dragons; mais on vit bien-r 
tôt les Turcs sortir de toute part des bruyères 
et s'avancer en force* Dès-lors , il n'était plus 
temps de reculer ; car on aurait perdu et les 
dragons et toute la cavalerie; dans cet embarras, 
le Palatin m'envoie demander des secours; je 
.m'avance avec les régimens que j'avais près de 
moi , mais sans infanterie et sans canons , puis- 
que tout était resté en arrière , et que d'ailleurs 
on ne m'avait pas averti que j'avais affaire k 
toute l'armée ennemie. Tout-à-coup notre avant- 
garde est attaquée , enfoncée , et la cavalerie 
fuit en abandonnant les dragons à leur malheu-r 
reux sort. 

Cependant , je rangeais en bataille le peu de 
régimens dont je pouvais disposer ; bientôt je 
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vois paraître rennemi qui prend position à k 
distance d'environ cent pas. Nous n'étions pas 
tout-à-fait cinq mille hommes ; car nous avions 
déjà beaucoup perdu en tués , morts de mala- 
dies , malades k Presbourg, un plus grand nom- 
bre encore était déjà près des bagages. Je ûs 
faire hahe , et en attendant , j'envoyais cour- 
rier sur courrier au Duc de Lorraine et aux re* 
gimens d'infanterie. Je mis le Palatin de Rnsnc 
à l'aile droite , celui de Gracovie (i) à l'aile 
gauche , celui de Lublin (a) ^u centrer Enfin , 
je disposai de mon mieux œ petit corps d'ar- 
mée faible d^ nombre , et déjà ébranlé. 

Cette situation des esprits frappa le Palatin de 
Rusûe, qui vint en toute hâte me conjurer , 
pour l'amour de Dieu et de la patrie , de me 
retirer à temp». Effectivement, les dragons, qû 
étaient près de moi , refusaient à toute force de 
descendre de cheval , et la cavalerie légère ne 
voulait pas davantage aller au poste qu'on loi 
indiquait. Mais après avoir conduit les miens 
dans un mauvais pas , pouvais-je les y aban- 
donner? Je restai dono là, à observer la conr 
tenance de F ennemi. J'avais à mes côtés le Gé- 
néral Dunevald de l'armée impériale \ c'était le 
seul de ces gens-là qui fût venu , et il envoyait 
aussi de son côté pour demander au Duc de 



(i) FéUx Potoçki. 
(2) Martin Zamoyski. 
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Lorraine y ne fôt-ee que quelques régimens de 
cavalerie. Ces secours n'arrivaient pas. 

Sur ses entrefaites , l'ennemi fit une forte 
chaîne contre le Palatin de Russie, fut repoussé , 
réitéra l'attaque et dut se retirer encore. Enfin, 
les Turcs chargent une troisième fois Jablonowski 
et avec la plus grande furie. Ses régimens sont 
attaqués de front , de flanc et à dos. Us tour- 
billonnent et commencent à fuir. Persuadé que 
le plus grand danger qu'on puisse courir , c'est 
de s'éparpiller devant les Turcs ^ je me mets à 
la tête de ce que j'avais de mieux , c'est-à-dire de 
l'escadron de hussards du Staroste Szczurov^ecki 
et de quelques autres encore, et je me porte 
sur ceux des ennemis qui avaient tourné le Palatin 
de Russie. Avec l'aide de Dieu, je les ai bien- 
tôt mis en fuite; mais à peine avais- je faituu 
changement de front que notre centre et notre 
aile gauche, qui n'avaient même pas d'ennemis 
-vis-à-vis d'eux , se mirent à fuir. Les Turcs les 
poursuivirent avec acharnement l'espace d'un 
demi-mille , et sans arrêter un moment. J'avais 
beau crier et retenir ; tous m'abandonnèrent. 
J'ordonnai alors à Fanfan de prendre les devans 
avec les fuyards, mais j'en ai été bien inquiet 
ensuite, ne pouvant apprendre de personne ce 
qu'il était devenu , j'ai cru en mourir de douleur. 
Enfin je me mis à fuir après tout le monde , 
n'ayant {dus que six ou sept cavaliers autour 
de mot Dans toute cette confusbn, l'on se pons- 
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sait de cheval l'un l'autre, oomme il est am?é 
à notre pauvre . Palatin de Pomérélie ^ui c4 
resté sur le carreau avec taut d'autres^ Tnm 
auprès de moi le Grand-Ecujrer (i), le Staroito 
de Luck 9 Piekarski , Czerkass (â) y Uatrcydd, 
towarzysas de mon escadron de huasarda , et on 
soldat de grosse cavalerie, 

On avait répandu dans notre année, cchdim 
chez les Impériaux , le bruit que j Wais sud- 
combé. n est en effet miraculeux qaeoek ne 
soit pas arrivé, Â Dieu seul en appartient h 
gloire ; car aiicune créature humaine n'avul 
ni le pouvour j ni la pensée de me sauver. Lo 
Palatins de Russie, de Lublin et autres, abusés 
par les bruits qui couraient, m'avaient déjà éa^ 
ché parmi les morts. Ainsi , pour que ces bitiits 
n'arrivent pas jusqu'à vous, je me hâte de voos 
écrire et de vous annoucer que |e sais saioet 
sauf, grâce au ciel. 

Je ne doute pas que l'ennemi n'ait repris eoih 
rage; peut-être même le Visir voadra-^il j^ 



mmmmmm^imÊmamf^ 



'•^•^^m^ 



> (i) Matezynski. On a dit qu'il soutint le Roi snr ssi 
cheval dans cette faite; et, à la lettre xxvm, le Bai & 
que U Grand-Eouyer n'ëtait pa$ prè^ de lui* 

(2) GentilhoniQie lithuanien y qui , conjointement avec Jb- 
tezynski ^ contribua le plus k sauver la personne dû Roi dam 
cette malheureuse affaire. La Reine MarierCasimire lui assura, 
en reconnaissance de sts services , une pension de oînq cents 
éctts , qu'il touchait k chaque anniversaire dfi U ioarnée ai 
Pari^a^. 



DB JEAN SOBIESKI. l35 

passer le Dannbe. Pourvu que nous puisions 
réunir toute l'infanterie impériale , nous aita^^ 
querons dès demain Parkan et le pont. Il nous 
fiiut recevoir notre échec comme une juste pu- 
nition de Dieu pour le pillage de tant d'églises , 
pour tant de rapines , de libertinage et de désor- 
dres. J'ai vu venir tout cela , et j'ai souvent me* 
nacé de tout quitter y ne -voulant plus rester 
avec une armée qui s'attirait le courroux de Dieu 
par toutes ses actions. Ajoutez à cela que tous 
nos gens se sont amollis , qu'ils ont oublié les 
manœuvres ; les officiers sont ignares , indolens ; 
les soldats se plaignent hautement d'eux ^ sur- 
tout les dragons qu'on se misérablement sacrifiés ; 
imaginez qu'ils n'avaient pas même leurs mèches 
allumées (i). Hier encore j'ai proposé au Duc de 
Lorraine de venir de suite attaquer les Turcs , 
quoique je pusse à peine me tenir à cheval de 
douleur et de fatigue. J'avais les mains , les cuis- 
ses et tout le corps meurtri par les armures et 
les sabretaches des fuyards. Elu outre il fallait 
franchir des fossés , des tas de morts , des tam- 
bours, des monceaux d'efiets qu'on avait jetés 
dans la fuite. Le Duc de Lorraine n'a pas été 
très-pressé de venir à notre secours. Il a donné 
pour excuse qu'il n'avait pu réuniç assez vîte 
tous ses détachemens, bien que le pays étant très- 
^i»^— ^b— — —— i»^— ■— — ^^^— ^— — ^— — — — — ■ ■ Il II ■———»»—— I 

(i) On se servait encore de mèches dans ce temps pour 
faire partir le coup de fusiL 
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oa?ert, il n'y eût pas lieu de marcher ^i eo« 
loones séparées , et qu'on pût s'avancer en masse. 
Le Staroste de Sandomir s'est abattu deux £bîs avec 
son cheval ; on l'a relevé heureusement y et il est 
sain et sauf. Il à seulement perdu son secrétaire 
italien. Le Maréchal de la cour (i) n'était pas 
avec nous, il était resté avec l'armée impériale. Il 
nous a encore manqué deux r^imens qui étaieot 
en réserve. J'embrasse mille fois votre chère per- 
sonne ; à M. le Marquis et à ma sœur mes' bai- 
semains. J'embrasse les enfans. 

apostille du Prince Jacques ^ fils du RoL 

Pembrasse les genoux de Votre Majesté , en 
lui annonçant que je suis sain et sauf, grâce a 
Dieu. 

De Votre Majesté, 
Madame , 

Le très-humble et très- 
obéissant serviteur , 

a 

JACQUES. 



(i) Jérôme Lubomirski. 



\ 



DE JEAN SOBIE&fiJl. i3'J 

<%^ <^%<^%<^ ***^*^*-* **-"*****'*****^ ********** ^^-"^- i viji'n r^mj T t' fyirta rv tTVtJ'ti.i. 

I 

LETTRE DIX-SEPTIÈME. 



Parkan, yis-à-yis Strygonie, i« lo octobre. 

Ah que Dieu est bon , ma chère Mariette (i) , 
de Dous avoir donné , en dédommagement d'un 
peu de confusion, une victoire encore plus grande 
que celle de Vienne ! Au nom de votre amour 
pour moi , ne cessez de lui rendre grâce \ deman- 
dez-lui toujours de continuer ses miséricordes à 
son peuple fidèle ; faites encore une fois célébrer 
les obsèques de ceux qui ont succombé. 

J'ai écrit de ma propre main, et eu français, 
le bulletin de la journée; je l'ai fait transcrire par 
Dupont (2) , il faut l'envoyer à toutes les Cours ; 
c'est un récit fidèle (3). 

Je suis , grâce au ciel , tout-à-fait bien por- 

(i) Cette lettre est la seule où le Roi Jean se départe de 
sa formule accoutumée : Seule joie de mon ame , ete. 

(2) logénieur français attaché à la Cour de Pologne et dont 
il a déjà été question. 

(3) Nous avions espéré de trouver ce bulletin ^ et ce fut 
une des causes de notre retard à publier ces lettres* La vé- 
rité n'est point assez connue sur cette célèbre bataille ) com- 
bien il aurait été intéressant d'entendre Sobieski , si géné- 
reux toujours pour ses alliés , raconter lui-même des faits que 
personne ne savait mieux que lui. 

Note de la Bibliothèque Catholique de la Belgique. 
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tant ; je ptds même dire que je me sera plos 
jeune de vingt années depuis notre victoire ; mais 
je me souviendrai long-temps des deux iHÙts pré- 
cédentes : je m'en souviendrai surtout pour Tfaoïh 
neur de ma nation* 

Enfin, Dieu soit loué ! tout' est réparé main- 
tenant , et les Allemands entonnent de nouveau 
nos louanges. Us en étaient déjà à dire aux Po- 
lonais t « vous n'êtes pas digne de voti*e Roi) 
V vous l'aveu abandonné ! » Et pourtant on a»- 
ente que nos soldatd d'infanteries y au moment (À 
on leur annonçait que je ne vivais plus^ s'étaient 
écHés i a Que nous importe de vivre à présent 
}» que nous avotis perdu notre père. Meneas-noos 
j> au feu y et périssons tous ! » 

Je vous ai mandé y ma chère amie , qnlJs- 
trîyçki était près de moi dans ce pressant péril, 
je me suis trompé ^ c'était un toWarzysz de la 
compagnie de mon fils. Quant au soldat de ca« 
Valérie dont je vous ai parlé y c'est bien lui à 
qui je dois la vie j deux Turcs me cernaient Je 
prés y et dans le même moment il tua l'un et 
blessa l'autre* Je lui avais destiné une grande 
récompense ; mais hélas ! il n'est pas sorti vivsnt 
de ce combat. Du moins y qu'il soit fait mention 
particulière de lui dans le service divin. 

Â présent que me voici entièrement rétabli , 
je peux vous avouer, mon clier cœur, que j'ai été 
tellement foulé et meurtri par les fuyards, que 
dans beaucoup d'endroits mon corps était noir 
comme du charbon. 
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Le pauvre Palatin de Pomérélie (i) a été trouvé 
sans tète ; ces barbares ne /ont pas de prisonnier. 
Voilà pourquoi les nôtres aussi ne font point 
de quartier. Les massacres nous sont déjà si fa- 
miliers , que nous regardons avec indifférence la 
mort de nos gens comme celle de nos ennemis. 

Presque tous mes pages ont péri dans l'ac- 
tion. Gdonski est mort de maladie avant-hier. 
Notre petit nègre Joseph est tombé dans les mains 
des Turcs qui lui ont coupé la tête. J'avais aussi 
im jeune Hongrob qui parlait . plusieurs lan-- 
gues; il a péri. Mais apprenez, mon amie, ce 
qui est arrivé à mon petit Kalmouck , vous savez 
son habileté à la chasse forcée du lièvre ; eh 
bien! toute son adresse à cheval, n'a pu le sau- 
ver; mais, par je ne sais quel heureux hasard, 
les Turcs , qui l'avaient pris , l'ont épargné. 
Hier, après la défaite des infidèles , on l'a trouvé 
dans une de leurs tentes. Les nôtres l'avaient 
aussitôt reconnu, ainsi que son cheval attaché 
à la même tente , lorsqu'un Allemand accourut, 
et lui lança un coup d'espadon dans la figure; 
malgré les promesses des chirurgiens, qui don- 
nent de l'espérance , je ne sais s'il en échappera. 

C'est Kaszewski que j'expédie pour vous porter 
cette lettre. Il a besoin de retourner en Polc^e 
pour ses affaires personnelles. Mais je ne sais 
pas encore comment je l'enverrai; le grand-maître 

(i) Denhoff. 

II 
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des postes ne veut pas s'en charger parce qd'oa 
a déjà enlevé plos de douze courriers. Vous voyes 
^ue je ne pourrai pas vous écrire très-^souvent 

Nous allons tenir conseil sur ce qu'il s'agit 
^e faire idtéiieurement , et nous conotmence* 
rons avant toute chose par rendre nos actkns 
de grâce à la divine Providence. 

dhose singulière ! le lendemain de notre dé- 
sastre, je consultais les miens sur ce qui imni 
restait à faire ^ et le plus grand nombre âait 
d'avis de nous retirer en Pol(^e avec toute 
cette honte sur le corps ; je leur ai réponds 
que c'était la consternation qui les faisait pa^ 
1er ; que l'armée , pour s'être mal conduite It 
veille', n'en pouvait pas moins tout réparer le 
lendemain , comme on l'a vu souvent. Écoutez 
les. Allemands, leur disais- je, ils ne S(»it point 
intimidés : aussi leur avis ne sera-t-il pas non 
plus timide. Je leur ai déclaré en finissant qu'il 
fallait faire un acte de contrition pour nos péchés, 
et que dès le lendemain tout irait pour le mieux. 
Alors l'abbé Skopowski a récité une exhortatiou, 
où il a développé la série de crimes qni avaient 
attiré sur nous les châtimens de Dieu; il a touché 
tout l'auditoire, et on s'est mis en marche avec 
confiance et courage j les escadrons se tt-ouvaient 
même plus complets que l'avant- veille, où une 
grande partie de nos gens s'étaient tenus prés 
des bagages. • 

Il faut que je vous raconte un trait curieux 



\ 
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d'an yalet de traia (i) de la compagnie des 
hussards. M'étant mis à la télé de mes escadrons , 
j'avais ordonné que quiconque avait encore 
une lance se rangeât en première ligne ; voilà 
qu'un videt se présente la lance au poing, ek 
tôn maître le suit pour la lui reprendre ; mais 
le valet de lui répondre : « Non , monsieur , j'ai 
D rapporté cette arme de la bataille; je ne l'ai 
D pas jetée comme tant d'autres; elle est à moi. » 
J'ai beaucoup loué ce brave homme, et je lui 
ai donné cinq ducats. 

Deux envoyés de Tékéli ont assisté à la jour- 
née d'hier. Ils tremblaient d'abord et s'atten- 
daient à nous voir écrasés par les Turcs. Â présent 
je ne sais si c'est de bonne foi qu'ils se réjouissent; 
mais enfin cela pourrait bien être ^ puisqu'ils 
sont catholiques. Je ne les renvoie qu'aujour- 
d'hui ; car après le désastre qui les avait eus 
pour témoins , il m'importait de les retenir jus- 
qu'après la victoire, dont je n'ai pas douté un 
moment : j'avais confiance en Dieu. 

n n'y a eu que quelques centaines de Tar- 
tares à la bataille ; je ne sais comment il en 
a été ainsi, puisque leur corps d'armée n'éta;it 
qu'à la distance de quelques milles, sans doute 



(i) Pour l'intelligence de ce qui suit^ il faut savoir que 
dans l'ancienne organisation de la cavalerie polonaise , quel- 
ques escadrons étaient exclusiyement composées de nobles 
ayant chacun un valet de train. 

Il* 
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le nouyeau Kan n'a pas plus eilvié dé se mesu- 
rer avec nous que son prédécessear. Il firndn 
que je lui renvoie un de ses prisonniers, pour 
le remercier de ce qu'il a eu cette complai- 
sance et de ce qu'il veut bien être de nos amÛL 

Je vous fais passer des lettres que Forval (i) 
a envoyées à Giza , et je mets le pacjaet sous le 
couvert de M. le Marquis de Béthune. 

On me tourmente à présent pour la vacmce 
du Palatinat de Pomérélie. Le Palatin de Rus- 
sie sollicite cette charge en faveur du grand ré- 
férendaire (2); le Vice-Chancelier (3) plaide pour 
son fils. Je n'ai rien décidé encore sous prétexte 
que le Palatin pourrait bien être encore en vie; 
car il n'est pas facile de reconnaître sûremeot 
un corps sans tête. 

Je n'ai pas le temps d'écrire à ma tante VXb- 
besse (4) 9 veuillez bien , mon cher cœur , le 
faire pour moi , en lui donnant le récit de tout 
ce qui s'est passé , et nous recommandant i ses 
prières. 

C'est une chose bizarre : jeudi dernier (5), 
lorsque nous marchions à l'ennemi y un cliieD 



( i) Agent de France près du Comte Tékâi. 

(2) Krasinski. 

(3) Gninski. 

(4) Dorothée Danilewicx, tante du Roi, était Abbesse d'an 
couyent de Bénédictines , à LéopoL 

(5) Jour de la malheureuse affaire de Parkan, 
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Doir , sans oreilles , était constamment devanl^ 
nous sans qu'il fut possible de le chasser ; ajou- 
tez qu'un aigle noir a plané , pendant quelque 
temps , presque au niveau de nos têtes et pui« 
s'est envolé derrière nous. Hier, au contraire ^ 
un pigeon blanc s'est placé plusieurs fois devant 
nos escadrons; un très-bel aigle, tout blanc aussi, 
s'est abattu devant nos lignes et rasant presque 
la terre, il a semblé nous conduire sur l'en- 
nemi. 

Il me faut finir; j'embrasse un million de 
fois votre chère personne; à M. le Marquis 
et à ma sœur mes baisemains; j'embrasse les 
enfans. 

Fanfan s'est bien habitué au feu dans la jour- 
née d'hier ; car l'artillerie du château (i), de 
l'autre côté du Danube, nous a canonnés sans 
cesse. L'escadron d'Alexandre joue de malheur; 
il a perdu, sous Vienne , douze towarzysz, jeudi 
passé , quatre , et hier encore un autre qui 
est Zaluski, de sorte qu'avec les valets du train 
cet escadron a déjà laissé sur le champ de ba- 
taille cinquante hommes. On ne peut nier que 
le sang de la noblesse polonaise n'ait coulé à 
flots pour la cause de l'Empereur et pour celle 
de la Chrétienté. Les Impériaux ont perdu bien 
moins d'hommes que nous. 

On dit que l'Électeur de Bavière est revenu 



(t) Château de Strigonie^ sur la rive droite du Danube* 



\. 
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au projet de nous rejoindre , et qu'il nons ar- 
rive quelques secours du cercle de Soaabe. Ces 
àH moins ce que m'écrit Galeçki , dont voici &t 
fin la première nouvelle. Il est resté à Presbooi; 
pour assister le Gastellan de Kiow (i) dans sa m» 
ladie. Galeçki m'annonce en même temps qm 
l'Empereur a reçu avec plaisir les chevaux que ji 
lui ai envoyés^ et rien de plus. \ 



(i) J^jLukla. 
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Des bords du Danube , vis-à-vis Strygonie ^ 
i5 octobre. 



ente pte U non ame ^ (^(ttmmfe d 



Votre lettre est arrivée ici, avant-hier, par 
la poste. Nous avons-été une demi-heure à la 
chercher au milieu des paquets. Elle s'est trou- 
vée enfin, à. mon grand étonnement , sous le 
Xîouvert du Grand-Écuyer ; c'était le n^ i5 du 
3 octobre. Je n'ai pu y répondre qu'aujourd'htû 
où il se présente une bonne occasion. Nousen<^ 
voyons un convoi pour chercher nos provisions 
à Komorn. Ce qui rend les chemins peu 'sûrs, 
c'est que nous avons la forteresse de Neuhauzel 
à dos , et les Tartares sur nos flancs , toutefok , 
sans pouvoir apprendre rien de certain dur eux, 
quelques soins que nous y mettions. On prétend 
qu'ils sont à Pest vis-à-vis Bude , de ce côté du 
Danube ; mais je ne 'puis condevoir comment on 
ne les a point vus dans la dernière afikire. 

J'ai envoyé Kaâ^ewski auprès dfe Tékéli qui s'est 
encore plus éloigné, et ses commissaires mêmes 
que j'attendais ne sont pas arrivés. Je n'ose près- 
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que plus écrire par la poste j car on intercqte 
les lettres , on les ouvre , on les retient, Dupont 
en est témoin ; il nous a apporté cjuelijaes pa- 
quets de lettres qu'on avait oubliés à la poste. 
D'un autre côté , il n'est pas bon i^on plus d*e&- 
vôyer des exprès. Ils vont lentement , et font des 
contes à plaisir. 

Quelles absurdités vous ont mis dans la tête 
ces gens qui n'opt rien à faire qu'à yider des 
verres et dire ce qui leur vient aa bout de h 
langue ! S'ils voulaient se donner la peme de 
passer une demi-heure avec nous , ils verraient 
ce que deviendraient tous leurs raisonnemens. 
Sachez donc , ma chère ame , que toutes les car- 
tes de, la Hongrie sont détestables. J'en ù vAe 
seule passable ; encore ne pourra- t-elle pas ser- 
vir beaucoup lorsque nous approcherons des fron- 
tières de Pologne. Bude est au moins à cent mil- 
les de Stryi (i). Cette ville est un peu plus prà 
de Gracovie, 

Fasse le Ciel que nous puissons prendre Strj- 
gonie {2) avant la fin de la campagne ! Nous voici 
devant la place , et aujourd'hui le pont du Da- 



(i) Ville de Pologne , dans la province appelée Russie- 
Rouge^ aujourd'hui Gallicie* 

(2) Strygonie ou Gran était une des yilles les plus im- 
portantes de la Hongrie. Son Archevêque était Primat deb 
Hongrie. Le Roi saint Etienne repose dans sa cathédrale ; 
qu'il fonda. Cette église est bâtie dans l'enceinte du château* 
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aube sera terminé. Le Visir est près de Bud'e ; 
toat le pays est dévasté à quinze milles à la ronde. 
Depuis la glorieuse victoire de samedi , nous n'a- 
vons encore rien d'assuré sur la position des Turcs. 
Nous savons seulement qu'avant-hier matin il est 
entré trois mille hommes à Strygonie. Vers le 
soir on en a vu qui ressortaient ; peut-être out- 
ils amené des munitions et emporté des blessés. 

La nuit dernière , j'ai envoyé sur l'autre rive 
dû Danube les Cosaques pour faire des recon- 
naissances ; mais c'est de la canaille ; on ne peut 
pas compter sur eux. Maintenant, ils convien- 
nent eux-mêmes , nommément Worona , que ce 
ne sont pas des Cosaques véritables , mais de sim- 
ples paysans qu'ils ont enrôlés faute d'avoir assez 
ie temps pour se procurer des Cosaques d'U- 
kraine. C'est vraiment de l'argent perdu. Ils ne 
font que dévaster le pays , piller même les ca- 
tholiques et les prêtres , et emporter des barils 
ie vin qu'ils vendent à leur profit. 

Les maladies n'ont pas encore cessé ; le pau- 
vre petit Kalmouck a succombé à ses blessures. 
Dombrowski, ce joli petit page, est mort, d'au- 
tres sont tout prêts à le suivre. 

La mortalité a recommencé parmi les chevaux 
surtout depuis que le temps est devenu humide 
et froid. 

Le Palatin de Wolhynie (i) et d'autres mala- 

(i) Sieniawskû 
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des sont revenus dans notre camp ; mais ils sont 
encore bien bibles. Strzalkowski est mort à Pres- 
bourg. C'est une perte pour l'armée. Nous en- 
terrons à tout moment des towarzysz , des fan- 
tassins et des cavaliers. C'est une chose singulière 
que les Allemands résistent mieux à cette con- 
tagion y eux qui ont toujours été plus délicats 
que nous. 

Les Brandebourgeois qu'on nous avait promis 
sont enfin arrivés. L'in£ainterie bavaroise arrive 
aujourd'hui ; la cavalerie viendra plus tard ; le 
contingent de Souabe doit nous joindre dans quel^ 
ques jours : voilà quelles sont nos forces } elles 
sont encore s^ssez considérables. 

Le Yisir et le Kan ne sont séparés que par 
le Danube ; l'un est à Bude , l'autre à Pest Té- 
kéli a . huit mille hommes dans son corp^ d'ar- 
mée y et ^ en outre , les deux Pachas de Waradin 
et d'Égra. Les villes et. forteresses sont dans les 
mains des ennemis y et la saison est fort adoucie. 
Nous sommes inondés de pluie ; hommes et che- 
vaux manquent de vivres ; mais c'est principa- 
lement le pain qui nous fait faute , car pour de 
la viande et du sel y nous en avons en abondance* 

Nous ne voyons que maladies , pillages , villes 
en feu , églises dévastées. Avant-hier encore, trois 
brigands ont été brûlés vifs. Hier, on en a pendu 
quelques-uns. 

Tous les nôtres sont bieu dégoûtés et soupi- 
rent après leurs foyers , leurs fours et leur bière. 



' DE JEAN 80BIESKI. il49 

L'autre jour , V'^^K a dit devant beaucoup de 
nonde : « Je m'en retourne , et je ramènerai 
» mon escadron en Pol(^e; car ce pont que l'on 
^ construit sur le Danube , c'est pour nous con- 
» duire à Bude où nous périrons jusqu'au der- 
» nier, i» Je ne lui en ai pas encore parlé; j'^attends 
a première occasion. H est d'humeur, inconstante 
3t de plus dégoûté pour n'avoir pas obtenu la 
charge de Palatin de Pomérélie. Le Maréchal de 
[ithuanie (i) a voulu avoir le régiment que j'ai 
préféré donner au Gastellan de livonie {n). Corn- 
aient voulait-il servir à la fois dans les années 
le la Couronne et de la Lithuanie ? Dès ce mo- 

tuent ', il s'est mis aussi à bouder J'aurais 

encore mille choses à vous dire ; mais je n'en 
li pas le temps ; c'est à présent plus que jamais 
ju'il faut songer à tout , à, nous voulons glorieur- 
»ement finir la campagne. L^ saison est fort avan- 
cée. Il n'y a plus de temps à perdre pour bien 
établir l'armée, quoique je ne me dissimule pas 
jue , si on voulait satisfaire nos gens, il faudrait 
les conduire tout droit en Pologne , du côté de 
la mauvaise bière et des fours enfumés qu'ils pré- 
fèrent aux beaux palais et au vin de Tokay. Après 
tout cela , votre lettre , mon ame , au lieu de m'ap- 
porter quelque consolation , m'annonce au con- 
traire qu'on glose sur ce que je n'ai pas tout 
- - 

(i) Stanislas Radziwill. 
(3] Othon Telkierza mb. 
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quitté après la bataille de Vienne. C'aurait iaoc 
été pour qu'on dise de moi que je saia yaiiM» 
et non pas profiter de la Victoire. 

Vous finissez par me déclarer , mon cher cœv, 
que vous êtes grandement mécontente de moi) 
et cependant je tous ai £ût part de tout diu 
mes lettres. Voilà quel est mon sort^ quelle eit 
ma consolation dans mes peines ! 

Ce que vous me dites ensuite des afEûres di 
temps est tout-à-fait inintelligible pour moi 
Qui me recherche ? et qui faut-il éoouter? eu 
]e ne vois ici que le seul TékéU qui se soit adreoé 
à moi ; et encore avez- vous dit , mon cœur, wlk 
fois que c'était un traître y et qu'il ne fiJIait pu 
m'intéresser à lui. 

Un certain Comte d'Aly est venu me trouver 
à Presbourg, se disant d'une grande fisimilleyet 
voulant servir comme volontaire. U était au it- 
gret y disait-il , d'avoir manqué la journée de 
Vienne» Ensuite , il est entré en matière y et m'i 
conté que son Roi avait beaucoup d'estime pov 
lui ; qu'il était venu ici avec son agrément ; qn^ 
était en correspondance avec M. de Groissy. Cet. 
un homme de petite taille; il paraît fort jeune, 
quoique je lui suppose environ trente ans. Avec 
tout cela , je ne l'ai plus revu depuis Presbourg. 
Il a été y pendant quelques heures, chez le Vice- 
Chancelier ; y a encore débité une quantité de 
choses du même genre , et n'a inspiré aucune 
confiaDce. J'ai chargé le Vice- Chancelier de vous 
communiquer sa conversation. 
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Samedi passe , après notre victoire, j'ai va 
ressusciter mon chevalier comme Pietrowin (i). 
Il parcourait nos rangs avec une petite épée qui 
ressemblait à un couteau de cuisine, parlant 
sans cesse , félicitant , complimentant tout le 
monde ; car il a le don de parler beaucoup et 
très-vite. Je lui ai demandé où il avait été tout 
le temps? Il m'a répondu qu'il avait été ma- 
lade; ensuite il m'a nommé un ofEcier chez lequel 
il logeait; ce sera apparemment un officier de 
l'armée impériale. 

Pai envoyé les chiffres par Daleyrac , et pour 
le moment je n'ai pas le temps d'écrire sur cette 
affaire ; car 1 34 (2) fait tout comme en corvée ; 
on ne peut s^imaginer chose semblable , et il 
est toujours avec i38^ iZq^ et autres de même 
étoffe. 

Nos Généraux sont presque tous convales- 
cens y grâce au Gel. Le Palatin de Russie souf- 
fre de la jambe, par suite d'un coup de pied 
qu'un cheval lui a donné en ruant ; et pendant 
quelques jours , il ne sortait presque pas de sa 
tente. 



(1) D'après une ancienne tradition en Pologne > saint 
Stanislas 9 Evêcpe de Gracoyie^ a fait ressusciter un nommé 
Pietrowin. 

(2) Chiffre de convention entre le Roi et la Reine , pour 
designer tel individu ou telle affaire^ comme on le verra 
{4us tard. 
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Pembrasse votre chère personne , dé cœur et 
d'ame , ainsi que les enfans. ^. JM, le Mm- 
quis et à ma sœur mes baisemains. Mes com- 
plimens au Prince et à la Princesse , ainsi qu'à 
Madame la Starosline de Sandomir. ' 



\ 



k 

à 
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LETTRE DIX-NEUVIÈME. 



Il II 11 




Vis-à-vis Stjygonie, ao octobre 

mU pu U mon toenx^ t^axmanU rf 
hun-amh '^U^Atuftc l 



La journée d'avant-hier a été fort heureuse 1 
car il m'est arrivé ^ dans l'espace de quelques 
heures y trois paquets de mon incomparable* 
L'un était du 5 octobre , les deu2t autres du 
lo. Vous m'annoncez , mon cœur , l'arrivée de 
M. Daleyrac. Je n'ai pas trouvé de réponse à 
beaucoup de mes questions ; je vois que troiâ 
objets vous ont principalement occupée, c'est- 
à-dire Neuhauzel, Galeçki et les Cosaques. Quant 
à Neuhauzel , je ne conçois pas comment Mé 
Daleyrac ne vous en a point parlé , car il a va 
l'armée se mettre en marche , et il savait très^ 
bien que nous ne nous dirigions plus du côte de 
Neuhauzel , mais dans un autre sens. Il me sem-^ 
ble que je vous en ai parlé aussi , et que je vous 
ai mandé que nous nous rapprochions de Parkan. 

Galeçki a renvoyé ses effets en Pologne, par 
le Castellan de Kiovie (i), qui est retourné dans le 

(i) Jaskulski. 
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pays sans m'en prévenir. Il s'offre cependsoitànie 
remettre les bijoux , quand nous serons de retar 
en Pologne; il n'a pas donné le sabre à ÏEit 
pereur y et promet de me lu rendre atec lo 
autres effets. 

C'est Boym que j'avais envoyé près de l'EI» 
teur de Saxe , parce qu'il a l'habitude de h 
langue allemande; mais les passages étaient difi- 
ciles y car c'était le moment où les années rm 
chaient dans toutes les directioDo. On pillait et 
on assassinait sur tous les chemins y et Bojii 
n'a pu atteindre l'EUecteur. U s'est décidé i 
remettre les chevaux de monture au premier 
Chambellan. U en est résulté , que non-fleole- 
ment il n'a eu aucune gratification , mm même 
qu'il ne m^est arrivé aucune lettre de Teme^ 
ciment. 

Quant aux Cosaques , ce sont des vauriens i 
des poltrons, ce n'est pas la peine de s'ooca- 
per d'eux et d'en dire un mot. Le Castellan de 
Cracovie (i) peut disposer à son gré de M 
ceux qui viendront dans nos contrées. 

Le Nonce du Pape m'a promis 60 mille doiiv 
pour l'enrôlement des Cosaques. Je viens de Iii 
écrire que le temps presse , qu'il n*y a plus 4 
moment à perdre , et que nous répondrons t 
Dieu de l'occasion perdue. Son Eminence a tu 
les choses de près ; elle sait tout ce que j*fl 



(i) André Potoçkû 
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k éprouvé de déboires; mads je ne parlé pas pour 
^ ma personne, je parle pour l'intérêt de toute 
li la Chrétienté. 
SI Notre pont n'a été fini qu'hier; nous Fayons 

de suite fait passer à une partie de notre caya- 
1 lerie ; et dès qu'elle a paru sur l'autre riye , 
il l'ennemi s'est hâté de mettre le feu aux fau^ 
si bourgs, à une partie de la ville et à un châ- 
g teau nommé le Mont-Thomas , en se renfer- 
I mant dans l'autre partie de la ville , ainsi que 

dans un second château situé sur une hauteur. 
I Nous nous sommes décidés à l'attaquer , et dans 
I ce moment, l'infanterie défile par le pont.. 

Nous avons eu des nouvelles du Visir, cette 
I nuit \ à peine eut-il appris que notre pont était 
j à demi construit^ qu'il s'est mis en marche de 

Bude vers Belgrade; c'était, dit-on, samedi passé, 

le 1 6. Il a renvoyé les Tar tares d'Apaffi (i) , et 
L le Hospodar de Walachie et de Moldavie. J'ai 
. eu une lettre d'Apaffi , en réponse à celle que 

je lui ai adressée par quelques paysans; U m'aur- 

nonce que les Turcs ont perdu , dans la der- 
1 nière bataille, près de Parkan, jusqu'à quinze 

mille hommes de bonnes troupes et cinq Pachas ; 

un sixième, c'est-à-dire le Pacha de Bude, a 
: été retiré de l'eau, où il nageait péniblement, 

démi-nu et grièvement blessé. 

Voilà donc enfin la Hongrie évacuée par les 



(i) Duc de Transylvanie. 

12 
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Tares après une occopation de deux cents ans! 
la ville de Strygooie même , que nous alloos 
assiéger , est en leur possession depuis cent qua- 
rante années (i). Belgrade , où le^ Yisir est 
retiré, n'est plus en Hongrie , mais en Sem 

Les Turcs n'ont laissé de garnison que dan 
doiq ou six des principales forteresses ; ainâ,! 
ne BOUS faut que quatorze jours de temps pour, 
qu'avec l'aide Dieu, nous délivrions entièrend 
œ grand et beau royaume. Voilà qui a pué 
notre espoir , et , je crois, celui de tons m» on- 
temporains. 

J'avertis le Castellan de Cracovie d'ètie sor « 
gardes de peur que les Tartares , à leur letoof) 
ne £aissent quelque irruption dans nos contréO; 
principalement du côté de Sambor on de Sti^} 
quoique , à la vérité , nous ne leur ayons pas 11 
ici grand courage. Tékéli nous a envoyé ses con- 
missaires y il y a parmi eux un jeune HumaDai) 
grand Seigneur ; mais toute la négociation a cté 
arrêtée par la nouvelle des désordres de ^a^ 
mée de Lithuanie 



(i) Soliman II Payait emportée^ en i>543, surTEmpeRK 
Ferdinand. Le Comte de Mansfeld^ qui mourut sous ses ict" 
parts y et l'Ârcliiduc Mathias^ Pavaient rendue à rEmpiff 
en iSgS. Mais^ dès 1606, elle était retombée aux maitf 
des Musulmans, qui, l'année d'après la victoire de Sohieski» 
l'auraient encore reprise , si les Princes de Gonti , de la 
Roche-sur-Yon, de Gommerci, ne l'avaient sauvée. EBe n'a 
plus été depuis lors visitée par des armées étrangères. 
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' Âh ! poar Dieu , comment peut- on faire souf- 
frir ces pauvres paysans ; quant à moi , je donne 
même la liberté aux soldats hongrois que je fais 
prisonniers, en leur expliquant que je ne suis 
pas venu faire la guerre aux Chrétiens y fussent- 
ils même calvinistes, mais que je n^en veux 
qu'aux païens. Aussi, tout le peuple ici prie 
Dieu pour notre cause j il se met sous notre 
protection, il n'a d'espoir qu'en nous; et nous vou- 
drions les massacrer! Ce sont eux qui nous ont 
nourris jusqu'à présent, et qui nous nourriront en- 
core. D'ailleurs, ce n'était pas là le chemin de l'ar- 
mée de lithuanie; qu'est-elle allée faire du côté 
de la Moravie où l'on est en paix ? C'est ici que 
sont les Turcs et Tékéli ; c'est ici qu'il leur con- 
viendrait de venir escarmoucher avec l'ennemi, 
et non pas d'aller exterminer de malheureux 
laboureurs ! 

Les commissaires de Tékéli ont déclaré qu'ils 
ne recommenceraient les négociations que lors- 
qu'ils siuraient reçu réponse de leur maître à 
l'avis qu'ib lui avaient donné. Cet avis conte- 
nait l'assurance que tout ce désordre a eu lieu 
sans ma participation ; et d'ailleurs ils y ont joint 
la copie de ma lettre aux deux Hetmans de Li- 
thuanie, où je les réprimande sévèrement et leur 
intime l'ordre d_e venir me joindre au plutôt. 
Je suis fort étonné aussi de ce que vous êtes 
toujours dans la crainte de Tékéli. Vous n'avez 

donc pas lu mes lettres avec attention? Tékéli 
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est à six milles de nous et à cinqiKuite des fron- 
tières de Pologne. Pour pea que nous dissions 
un pas vers lui , il marche jour et nuit pour 
s'éloigner davantage. Jusqu'à présent sa femme 
ne l'a jamais quitté. Pendant la bataille du sa- 
medi , il avait reçu ordre de venir au secours 
du Turc «vec ses Tartares ; mais il a tardé , et 
ce n'est que du haut des montagnes et d'assez 
loin y qu'il a été spectateur inactif du désastre 
de ses alliés. Parmi les commissaires les uns nient 
le fait , d'autres conviennent qu'il a tardé à des- 
sein pour ne nous fournir aucune matière à grie&. 
Mais comment s'est-il fait que les Tartares ne 
soient pas venus? c'est ce qu'il est impossible d'ex- 
pliquer humainement 

ApafS ne veut prendre de résolution finale que 
lorsqu'il sera de retour dans son pays. Les com- 
missaires de Tékéli sont bien mécontens de la 
visite qu'ils ont faite au Duc de Lorraine , et de 
ce qu'ils y ont entendu dire aux Généraux et aux 
officiers allemands. Il y a grande antipathie en- 
tre ces deux nations ; les Hongrois disent : a Si 
», Ton veut que nous renoncions à la protection 
y> du Sultan , il ne nous reste qu'à demander 
» celle du Roi de Pologne, y^ Je suis donc le mé- 
diateur entre deux partis envenimés. Les Pachas 
que nous avons fait prisonniers , tout en discoa- 
rant avec le Staroste de Gulm (i), lui ont de- 



(i) Michel Rzewuski. 
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mandé : « Eh bien ! que ferez-yous à présent ? 
* j» Noos avions cru que vous vous en retourne- 

' » riez après la victoire de Vienne. » Le Slaroste 

' leur a répondu : < Nous continuerons la guerre 
» pour reconquérir les pays que vous avez en- 

' n levés aux Chrétiens. — Nous voyons bien , re- 
^^ y> prirent-ils , que c'est Dieu même qui a suscité 
'^ y> votre Roi pour nous punir ; mais tout cela ne 
^ y> répond pas à ce qui est éerit dans nos livres 
^ ]> saints ; c'est nous qui devions d'abord sub- 
^ D juger toute la Chrétienté , et votre tour devait 
31 )» venir plus tard ; mais pourquoi vous hâtez- vous 

I » tant ? étes-vous si impatiens de voir arriver 
p 9 le jugement dernier ? car il est dit dans nos 
» livres que du moment que les Chrétiens l'em- 
m 7> porteront et que les Turcs sercmt subjugués, 
& » ce sera la fin du monde. Eh bien ! voulez- vous 
il )i la voir venir sitôt ?» Le Staroste se mit à 
à rire , et leur dit que nous n'avions pas peur du 
g jour du jugement , et que nous ne cesserions 
il pas de les poursuivre. 

Je vous communique , mon cher cœur, la let- 
1^ tre que Forval (i) vient d'écrire à Giza. Je vous 
b conseillerai de vous établir plutôt en ville qu'au 
g château ; pour ce qui regarde le danger , je vous 
il garantis qu'il n'y a rien à craindre (2)^ mais 
i . -.■ 

1 (i) Agent de France auprès de Tékéli. 

(a) La Reine craignait des courses de Hongrois qui au- 
raient pu tenter un coup de main sur la Pologne entièrement 
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en cela comme en toute chose, que la voknli 
de Dieu soit faite , et ensuite la vôtre , mon cher I 
cœur. 

Votre mauvaise santé me chagrine senâUft-l 
ment et inflae sur la mienne. Remettom-non 
à la miséricorde de Dieu; il sait mieux ceqa 
nous convient \ il faut donc avoir confiance en 
lui , et tout ira bien , j'espère. B.ude est plu 
près de Cracovie que de Stryi , comme je yods 
l'ai déjà mandé plusieurs fois. Si j avec l'aide de 
Dieu , nous faisons la conquête de Strygcnùe , 
nous repasserons le Danube et nous le cétoieroDS 
sur l'autre rive , dans la direction de Pest [i)y 
ville située vis-à-vis de Bude , et ensoile nous 
nous dirigerons vers les frontières de Pologne 
pour mettre l'armée en quartiers. 

M. le Comte (2) se porte fort bien ; il a le 
commandement des dragons, et porte un Icm- 
tusz (3) bien doublé ; car c'est ici l'habillement 

découverte , et l'enlever elle-même dans sa résidence «b 
environs de Cracovie. Mais Jean avait fait avec Tékéliw 
traité secret qui lui garantissait l'inviolabilité des frontières 
polonaises , et le Prince de Hongrie ne pouvait vouloir alié- 
ner de lui , par l'infraction de ce traité ^ le seul Roi doit 
il pût espérer désormais quelque appui. 

(i) Pest généralement considéré comme un faubourg ^ 
Bude ou Ofen. 

(2) L'historien Koctowski porte à six mille hommes la 
division de dragons que commandait le Comte de Malligni. 

(3) Habit à la polonaise ; ou ^ si l'on veut , à l'orientale* 
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bi de tout le monde. Ils sont tous ici ou à la hon* 
I groise ou à la turque. Le Comte a emprunté 
quelque argent au Vice-Chancelier ; je lui ai ùàt 
il demander aussi par le Grand-Écuyer s'il n'avait 
Ik pas besoin d'avances. 

Q Pour ce qui regarde les piques et les fiammea 
^ c^est à Laski que je dois les premières , et au 
I Staroste de Sandomir les secondes. L-'abbé Vice- 
I Chancelier ne m'a rendu ni piques ni flammes. 
I Mais puisque les piques ont été déposées à Gra- 
} covie , c'est encore quelque chose ; d'antres ont 
, été laissées à Olmûtz ; elles y étaient confiées à 
, l'abbé Haçkoy qui devait les envoyer à l'armée; 
mais il n'y a pas songé , je crois. Je n'en ai ici 
que pour un escadron ; le reste a été distribué 
à ceux qui avaient brisé les leurs , ou qui les 
avaient perdues; et nous aurons fini la campa- 
gne avant que les vôtres arrivent. C'était bien 
la peine de dépenser de l'argent pour cela ; une 
fois l'hiver venu , il n'y a plus rien à £ûre avec 
cette sorte d'armes. 

J'ai pris médecine il y a quatre jours, et je 
ne m'en suis pas bien trouvé. J'ai souffert de 
l'estomac; mais c'est passé , grâces au Ciel. C'est 
une médecine habituelle, et cependant voici la 
seconde fois que j'ai mal à l'estomac après en 
avoir fait usage ; je ne sais à quoi cela tient. 
Pecovini est très-assidu , et je suis content de 
lui. 

L'Electeur de Bavière nous a fait savoir qu'il 
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va nous joindre aycc deux mille Iipmmes de 
cavalerie. 

J'embrasse votre chère personne de toute la 
fjrce de ma tendresse, ui M. le Marquis et à 
ma sœur mes baisemens. J'embrasse les en- 
fans. Je plains bien le pauvre Filon, et je me 
réjouis beaucoup des espiègleries du petit Amour, 
en souhaitant qu'il ne s'avise pas de changer 
jusqu'à mon arrivée. De grâce, ne rabattez pas 
le caquet à Mignon (i) ; son lieutenant (2) lui 
amène un petit valet turc très-gentil; je crains 
seulement que notre Amour ne le maltraite en 
sa qualité de Turc. 

Mes complimens au Prince et à la Princesse , 
ainsi qu'à Madame la Starostine de Sandonùr. 



(1) Le Prince Alexandre^ second fils du Boi. 

(2) C'est-à-dire le commandant de l'escadron qui portait 
le nom du Prince Alexandre. 
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LETTRE VINGTIÈME. 




Vis-à-vis Strygonîe , le ao octobre. 

mU ' )ou be mon ûxa^ ^^dxnmU d 



M* Daleybag est arrivé hier ici, à trois heures 
après midi, très-inopinément. Il m'a rendu une 
lettre de tous, pleine d'inquiétudes et de déses- 
poir. Qu'il est donc malheureux que Kaszewski 
n'ait pas pu prévenir la poste? il devait pren- 
dre le plus court chemin , et vous auriez appris 
de lui tous les détails nécessaires. M. le Comte 
se porte parfaitement bien. Le malheur enfin 
n'a frappé que notre pauvre Palatin de Pomérélie; 
il avait, un si mauvais cheval , qu'il s'est deux fois 
ahattu sous lui. On l'a retiré la première fois, 
et il avait déjà pris les devans ; mais à la 
seconde chute , il ne fut plus possible de le 
sauver. Quant à mon départ d'ici , je ne puis 
m'y résoudre avant d'avoir terminé convenable- 
ment la campagne. Nous avons ici , grâces au 
Gel, de très-bonnes troupes, et de jour en four 
il nous en arrive de nouvelles. 

L'Electeur de Bavière et son corps d'armée 
vont nous joindre dans deux jours. L'ennemi 
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recule partout et nous livre le pays. La con- 
tagion cesse peu à pea ; rarmée est plus noin- 
breose qtie jamais. Pourquoi donc abandoimer 
ce qui est en si bon train? D'ailleurs , la saistm 
elle-même Ta bientôt mettre fin à la campagne. 
Puissions-nous du moins la finir avec avantage 
et avec gloire ! Je crois bien qu'il y a beaucoup 
de gens qui désirent mon retour en Pologne; 
mais ils le désirent pour leur compte, et non 
pour le mien. Pour moi , j'ai dévoué ma ^e 
à la gloire de Dieu et à sa sainte cause , et j'y 
persiste. . . Toutefois je n'expose ma persomie 
qu'autant qu'il est convenable à un Bm dont 
TËurope entière surveille les actions. Et moi 
aussi je tiens à l'existence , j'y tiens pour le 
service de la Chrétienté et de ma patrie, pour 
vous, mon cœur, pour mes enfans , ma famille 
et mes amis. Mais l'honneur pour lequel fai 
travaillé pendant tout le cours de ma carrière^ 
l'honneur doit aussi m'être cher! Au reste, je 
puis concilier tous ces intérêts , et j'espère y 
parvenir avec l'aide de Dieu. 

L'établissement d'une poste quelconque à tra- 
vers la Hongrie est devenu impossible depuis qoe 
la détestable condaite des Lithuaniens a irrité 
les Hongrois contre nous. Aussi n'ai-je pu riea 
conclure avec Tékéli ; les forêts sont remplies de 
paysans armés , et les châteaux occupés par à& 
garnisons turques et hongroises; il n'y a doûc 
pas à penser à un cordon de oommunicaticm. Mal' 
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gré tout, la poste ordinaire arrive quelquefois 
heureusement. Une demi-heure après l'arrivée 
de Daleyrac, on m'a remis votre lettre du i3 
octobre. Elle contient des chiffres que je n'ai pas 
le temps de débrouiller dans ce moment; mais 
quant à ces droits d^hérédité dont vous me par- 
lez , personne n'y a songé ici , il n'en a pas été 
question un moment. Quant aux cartes, î^^'y 
ai pas joué plus de dix fois depuis mon départ 
de Cracoviê^ et à peine deux ou trois fois avec 
celui que vous sous-entendez , c'est-à-dire, seu- 
lement lorsqu'il n'y avait personne pour le rem- 
placer. Tontes ces nouvelles et autres semblables 
sont forgées par des gens qui n'ont rien à faire 
qu'à boire et médire. Ils devraient bien laisser 
en paix ceux, qui, comme nous, ont déjà bien 
assez de soucis et de peines , sans qu'on vienne 
encore leur attribuer des torts imaginaires. 

Afin que M. Daleyrac n'ait pas l'excuse d'avoir 
été retenu par moi , je m'en vais finir ma lettre 
quoiqu'il ne soit que huit heures du matin. J'em- 
brasse tendrement votre chère personne ; mes 
baisemains à M. le Marquis. Je lui suis bien 
reconnaissant de tous les complimens qu'il m'a 
faits dans sa lettre. 

Pour l'amour de Dieu, ma chère Mariette, 
soyez donc en garde contre ces gens qui vous 
tourmentent inutilement, qui vous font voir mille 
chimères , et qui: raisonnent à perte de vue sur 
ce qu'ils n'entendent pas. Oh! le beau conseil 
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en yêrité ! Après avoir délivré la Hongrie , doqs 
devrions Té vacaer poar l'hiver , laisser toutes m 
provisions à la merci des autres et ramener l'ar- 
mée en Pologne^ où il n'y a rien de préparé. 
Quel mal y a-t-il donc et quelle inconvemiioe 
à ce que notre armée passe l'hiver dans ce pays 
et consomme les provisions qu'elle a conquises 
à coups de sahrCr.. On dirait ces messieurs bien 
impatiens de voir revenir les troupes dans le pays, 
et cependant si on les prenait au mot^ si les 
troupes leur tombaient sur les bras , ils en se- 
raient bien vite dégoûtés. Non certainement ^ 
nos quartiers d'hiver en Hongrie n'ont stucan 
inconvénient , et couvrent un peu mieux k Po- 
logne que si nous nous établissions aux en^roBS 
de Siradz ou de Posen. Libre de l'entretien d'one 
armée j la république pourra plutôt réunir Tar- 
gent nécessaire pour mettre , le printemps pro- 
chain , les régimens au complet, et le recrutement 
se fera mieux que la dernière fois > où , pressa 
comme nous l'étioDs , nous n'avons pu faire au- 
cun choix dans les nouvelles levées. Enfin, le 
seul passage de l'armée de Lithuanie, si elle 
allait traverser la Pologne pour revenir dans ses 
foyers, et la retraverser encore au printemps 
pour nous joindre à la frontière, écraserait le 
pays, et ôterait toute possibilité d'y percevoir 
nul impôt. 

J'espère que tout ira bien, avec l'aide de Dieu*, 
î'étabUrai l'armée dans de bons quartiers d'hi- 
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ver , où elle sera parfaitement bien , pourvu que 
les commandans ne quittent pas leur poste. Mal- 
heureusement , j'ai lieu de le craindre; car le 
mauvais exemple une fois donné, on n'est que 
trop porté à le suivre. J'ai toujours été d'avis, 
et je le suis encore, qu'il vaut mieux ne pas 
entreprendre une guerre, que de s'en désister 
trop tôt. Ce n'est point là une partie de chasse 
qu'on puisse remettre d'un jour à l'autre. Pour 
un mille de terrain que nous céderions aujour- 
d'hui à l'ennemi, il gagnerait des provinces en- 
tières au printemps. Gonformons-nous au pro- 
verbe et battons le fer tandis qu'il est chaud. 
Autrefois on établissait l'armée en Ukraine pour 
l'hiver , et on y perdait beaucoup d'hommes et de 
chevaux , plus encore que nous n'en avons perdu 
ici, et cela uniquement pour ne pas en faire sup- 
porter le poids à la Pologne. D'où vient donc 
qu'à présent on s'obstine à en juger autrement. 
N'est-ce pas un résultat assez important , d'avoir 
chassé l'ennemi d'un royaume limitrophe , de 
lui avoir donné beaucoup à faire avant qu'il 
puisse penser à de nouvelles conquêtes ? J'invite 
messieurs les discoureurs à y repenser mûre- 
ment et à ne plus déraisonner. Si la guerre n'en- 
levait pas les hommes , si elle ne leur imposait 
pas des fatigues et des privations de tout genre, 
il en serait de la vie des camps comme du sé- 
jour des capitales ; on ne songerait qu'à se di- 
vertir , à donner des spectacles et des fêtes ; 
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mais Dieu a voula distinguer les deux can 
res aassi-bien que les personnes qu'il y desti 
Aux uns il a départi le plaisir , aux autres i 
gloire ioûLmortelle. 
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I LETTRE VINGT ET UNIÈME, 




Dans la TiUe même de Strygonie, le ai octobre. 

cnU )0H be mon ame^ (^axm&nU d 



Que Diea soit loué pour les bienfaits dont il 
nous comble tous les jours dans son inépuisable 
bonté ! Pressé par la mauvaise saison et le man- 
que de fourrage y fai résolu, contre l'avis de tout 
le monde , d'attaquer la forteresse. Et quoiqu'il 
y eût là trois mosquées que les Turcs étaient 
intéressés à défendre y dès le quatrième jour du 
siège, c'est-à-dire, cette nuit^ la garnison a ca- 
pitulé 9 sous mes auspices , bien que je n'aie pas 
employé mes Polonais à cette opération , à cause 
de l'épuisement où ils se trouvent. 

U y avait à Strygonie cinq mille Turcs et deux 
Pachas. Us étaient commandés par le Pacha d'A- 
lep , un des plus distingués parmi les leurs , et 
à qui le Visir avait ordonné de défendre la for- 
teresse jusqu'à la dernière goutte de sang. Tout 
en donnant ces ordres , le Visir s'est enfui lui- 
même de Bude où il ne se croyait pas en sû- 
reté.... Les Turcs vomissent des imprécations 
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contre leur chef qui prétend punir la lâcheté de 
mort, et qui en donne le premier l'exemple. 

La garnison a obtenu libre sortie avec armes, 
mais sans bagages ni artillerie. Tous les nôtres 
sont dans la joie. Il y a trois jours, personne 
ne rêvait un pareil résultat. C'est la plus forte 
place de tout le royaume de Hongrie. Il y a ici 
un archevêché et un grand château sur une mon- 
tagne rocailleuse. La ville est dans un bas- fond ; 
elle s'étend autour du château. Strygonie a été 
pendant cent quarante ans dans les mains des 
Turcs , et a servi de tout temps de théâtre à 
d'affreux combats , malheureuse contrée où cha- 
que motte de terre qu'on presserait dans la main 
devrait , ce semble , rendre du sang ! Voilà en- 
core un nouveau grief ajouté à tant d'autres que 
les Turcs auront contre moi. Ils m'ont déjà ap* 
pelé leur bourreau à cause du grand nombre 
d'hommes que leur . ont coûté mes victoires. Eh 
bien ! cependant ils aiment encore mieux s'en 
rapporter à ma foi qu'à celle de tout autre. 

C'est enfin aujourd'hui que nous venons de 
terminer cette campagne si pénible et si san- 
glante. Mais du moins elle est terminée avec pro- 
fit et gloire. Demain , nous allons convenir de 
la dislocation des quartiers d'hiver. L'Électeur de 
Bavière est arrivé hier ; je ne l'ai pas vu encore. 

Je n'ai pas encore eu de réponse aux lettres 
que j'ai adressées par Kaszewski , et je ne puis 
me l'expliquer. Il m'est arrivé aujourd'hui une 
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foule de dépêches Tenant toutes d'Italie. Je les 
renvoie en Polc^e^ en risquant beaucoup en 
Tenté } car les partisans de Neuhauzel infestent la 
grande route^ Ils ont enlevé au Palatin de Russie 
une quinzaine de chevaux qui venaient de Komom^ 
. Point d'arrangement définitif avec Tékéli ; par 
suite ) point de communication directe^ par la 
Hongrie. L'écervelé s'est perdu avec tous ses re^ 
tards. Il vient encore de me demander une es-^ 
Gorte pour de nouveaux émissaires. Je ne puis 
plus les attendre ; très^probablement xious allons 
nous mettre en marche pour ses États ^ c'est- 
à-dire y pour les frontières de Pologne. Je n'ai 
aucun rapport de l'armée de Lithuanie, et je n'en 
veux plus rien savoir. Qu'elle se tienne loin main« 
tenant. . Car , s'il est bon d'être en masse pour 
combattre 9. il vaut mieux être peu de monde 
lorsqu'il ne s'agit que de subsistances. Nous n'a^ 
vous plus rien à faire , si ce n'est de prendre 
çà et là sur la route quelquçs châteaux-forts^ 
Cette place de Strygonie a été assez bien dé-^ 
fendue , malgré les brèches que nous avons faites 
aux remparts , et toutes les bombes , tous les obui^ 
que nous y avons lancés. Si la saison n'était pas 
si avancée, les Turcs, suivant toute vraisem-' 
blance, aui'aient été forcés d'évacuer toutes les 
forteresses de la Hongrie. Les janissaires et les 
spahis murmurent hautement contre le Visir et 
désertent son armée^ 
A quels changemens de fortune le monde est 

i3 
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«ujet ! Dans quel état étaient les affîdres de I'Eid* 
pire y en juillet et en août y et tous voyez ce 
qu'elles sont devenues ? Cependant , persooDe 
ne veut nous parler ni du passé ni da présoiL 
Dieu et la gloire , voilà notre récompense. 

Zyrowsld part dans la huitaine pour remplir 
les fonctions d'envoyé plénipotentiaire à Uoh 
cou. Il a fait très-beau aujourd'hui - peut-être 
Dieu voudra-t-il nous accorder encore une suite 

» 

de jours sereins. On va célébrer un grand se> 
vice divin en actions de grâces pour la dé- 
livrance de Strygonie. La grande église oùsaiot 
Âdalbert a baptisé le Roi Etienne , premier Boi 
chrétien de la Hongrie y avait été changée ea 
mosquée. 

Peu après le départ de M. Daleyrac, je me 
suis mis à débrouiller les chiffres , et je n'u 
gagné à ce travail que du chagrin. Au nom de 
Dieu y dites- moi donc quel est le hrouillon ffé 
vous souffle et vous fait prendre toutes ces id^l 
Je dois donc m' attirer la haine des Polonais? 
pourquoi ? parce que j'expose pour eux toas 
les jours ma fortune , ma santé y ma vie. Os 
ont voulu l'alliance avec l'Empereur : j'y ai con- 
senti ; j'ai fait marcher l'armée sans qu'il ait 
coûté un sou à la république. Je lui épargne 
l'entretien des troupes pendant l'hiver. J'ai pro- 
curé de la gloire et des richesses à mes soldats. 
S'il a péri du monde, eh bien! c'est notre lot 
à tous : nous naissons pour mourir. U £iut} 
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dit-on , ménager l'armée ; oui , sans doute , au 
commencement d'une campagne , mais point 
vers la fin ; qar l'année prochaine , il peut n'y 
avoir pas de guerre, et il faut cent ans pour 
retrouver une pareille fortune. Vous me dites 
dans vos chiffres que d'autres se sont dès long- 
temps retirés : pourquoi ne pourraîs-je pas aussi 
m'en aller en ma qualité d'auxiliaire ? Mais ^ 
ma chère ame , il y a une grande di£férence 
entre moi et les autres. D'abord, il est de notre 
intérêt de combattre un çnnemi qui nous attaque? 
rait en Pologne s'il n'était pas occupé ici. Secon- 
dement, aucun autre n'a fait un serment aussi 
solennel que celui que j'ai prêté dans les mains 
du Cardinal Légat , de ne point abandonner mon 
allié. Troisièmement 9 si je m'éloignais , l'Em- 
pereur s'arrangerait avec les Turcs à mes dé- 
pens. Quatrièmement , les armées chrétiennes 
m'ont élu pour leur Généralissime, et si même 
l'armée polonaise m'avait quitté, je serais resté 
seul; j'aurais fini la campagne avec les troupes 
impériales , bavaroises , allemandes. A présent 
même, au siège de Strygonie, tous les Géné- 
raux étrangers m'ont prié de les commander^ sans 
faire concourir à cette; opération mes Polonais. 
Ils sont bien malintentionnés ceux qui veulent 
nous faire rentrer dans notre pays ; c'est vouloir 
le dévaster et le mettre hors d'état de payer 
des impôts. Il n'y a qu'un ennemi de la patrie 
et de la religion qui ait pu vouloir vous mettre 

i3* 
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ces idées» dans la tète. Une fois pour toutes, je 
ne ramènerai pas Farmée en Pologne; qael^ 
qu'autre pourra s'y résoudre ; qu'il fasse ce Ixan 

présent à son pays Pour moi , il est temps 

que je me repose, car aucun ennemi m'a tant 
accablé que ces raisonnemens et ces injustices. 

Comme ils savent parler ces hommes d'état 
du coin de la cheminée ! et quand ils se trom' 
peraient dans leurs calculs, que leur importe? 
ils se dédiront, et voilà tout! Oh! je renoncebia, 
pour l'avenir, à toutes ces alliances eta tous ces 
Commandemens, fût-ce de l'Europe entière! 

C'est donc moi qu'il faut accuser ! moi qé 

m'expose aux fatigues, aux privations de tontgen^ 

re , qui me tourmente j[our et nuit pour le W^ 

heur de mon pays ! Eh hien ! qu'ils montrent leur 

savoir-faire ces habiles discoureurs , et qu'ils me 

remplacent dans mon autorité , puisque tout ce 

que je fais est mal, quoi qu'en dise le moDJe 

entier. Oui! que l'avis de vos conseillers prévale! 

que tout se fasse selon leurs caprices ! ausâ bien 

ma lâche ici est bientôt remplie. Elle le sera avec 

honneur et gloire, du moins d'après l'avis des 

étrangers, si ce n'est d'après celui de mes cod- 

citoyens. 

Je suis trop à plaindre en vérité : je me tour- 
mente de ces chiffers ; je m'attends à y débrouil- 
ler quelque chose d'agréable , quelque consola- 
tion pour mon cœur , et je ne trouve que le* 
anciennes et éternelles clabaùderies. 



% 
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iil Parti d'ici , je ne sais pas trop quel pourra être 
i; notre moyen de communication , car il n'y a pas 
!( de poste dans le pays où nous allons , et les cour- 
ir riers auront peine à passer. Il ne faudra donc pas 
I vous étonner s'il vous arrive moins fréquemment 
i de mes nouvelles. Cependant je mettrai tout en 
I œuvre pour vous les faire parvenir. Nous nous 
I porterons probablement dans la direction de To- 
I kay (i); mais je ne puis pas encore vous l'assurer. 
I J'embrasse votre chère personne ; mes baise-- 
il mains à M. le Marquis et à ma sœur. 

i . 

(i) Bourg de la Haute-Hongrie , à trente-cinq lieues nord- 

I est de Strygonie. Ce bourg est célèbre par ses yins» Tékéli' 

f s'en était emparé l'année précédente. On voit que le Roi 

, Jean se décidait à ce rapprocher de la Pologne. 
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Strjgonîe , }e 3o octobit 

mU )0U W mon ame , ç^faxmaidc i 



Nous sommes encore au même endroit , en at- 
tendant que les troupes impériales aient paasé 
le Danube ; mais nous comptons nous mettre ea 
marche des demain. L'Electeur de Barière par- 
tira aujourd'hui ; je n'ai pu le voir qu'une seule 
fois. Staremberg retourne à son poste de Com- 
mandant de Vienne. L'interprète du Palatin de 
Russie est revenu hier , à midi y de Neuhauzel; 
il y était allé pour réclamer un officier et qud- 
ques soldats enlevés aux environs de Komoni. 
U nous a apporté la nouvelle que les Turcs (hA 
intercepté notre poste ; qu'ils se sont fait expli- 
quer le contenu des lettres ^ et qu'ils ont irow 
dans le paquet , entre autres choses , un por- 
trait que quelqu'un des nôtres aura envoyé à sa 
femme ou à sa belle. J'ai pensé de suite à Da- 
leyrac , et j'ai fait demander dans toute l'année, 
si , lors de son départ , quelqu'un ne l'avait pas 
chargé d'un portrait. Je n'ai rien appris de po- 
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sUif à cet égard ; mais en rapprochant le jour du 
départ de Daleyrac et la description de l'homme 
arrêté , je n'ai plus de doute que ce ne soit lui. 

Nous voici déjà long-temps sans nouvelles de 
la Pologne y et surtout point de réponse aux let-^* 
ires que j'ai adressées par Kaszewzki. Je sais 
seulement qu'on l'a vu à l'armée de Lithuanie ; 
cette armée s'avance vers nous des frontières de 
la Moravie. 

Avant-hier , nous avons vu sortir de la ville 
les deux Pachas , c'est-à-dire le Pacha d'Âlep et 
celui de Nicopolis avec la garnison turque. Il y 
avait là , au moins , quatre mille combattans. La 
position deStrygonie est si forte, que c'est vrai- 
ment une bonne fortune pour nous qu'ils n'y aient 
pas tenu plus long-temps. Quelques-uns des nô- 
tres les ont reconduits jusqu'à trois milles, et ont 
été en conversation familière avec eux , parti- 
cuUèrement avec le Pacha d'Âlep. Us font grand 
cas des nôtres ; mais ils s'effraient de leur en- 
trevue avec le Visir , à cause de la forteresse 
perdue. Ib se plaignent beaucoup de Tékéli ; et 
ce n'est qu'à lui qu'ils attribuent la honte où 
ik sont réduits d'abandonner leurs mosquées à 
la merci des Chrétiens. 

Il y a beaucoup de choses curieuses à Stry- 
gonie 'y d'abord , la montagne sur laquelle le châ- 
teau est assis , est une espèce de rocher conte- 
nant du marbre de toutes couleurs, mais surtout 
de cette couleur rougeâtre jcomme sont nos mo« 
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mimens dans la cathédrale de Gracovie ; ensuite 
une grande quantité de sources chaudes coulât 
de cette montagne , et se réunissent, à ses pieds, 
dans de petits étangs où les grenouilles se fuit 
entendre au cœur de l'hiver , comme chez nous 
en été ; la chapelle du château est toute de mar- 
bre. Les païens l'avaient convertie en mosquée; 
mais pour la réhabiliter y nous y avons fait chan- 
ter la messe et le Te Deum le jour des Saints- 
Âpôtres ; c'était la première fois depuis cent qua- 
rante ans. Le grand autel est eu marbre et d'un 
ouvrage merveilleux ; seulement les figures sout 
un peu endommagées ; l'ensemble de l'arcbitot>- 
ture est fort beau et les mosaïques très-<nuieases. 
Les envoyés de Tékéli m'obsèdent parce que 
les commissaires impériaux ne veulent plus Irai* 
ter avec eux. Us ont reçu de nouvelles ins- 
tructions après ces dernières victoires, et m'ont 
chargé exclusivement de la médiation. J'ai beaa 
leur représenter combien cette conduite doqs 
rendra les quartiers d'hiver difficiles , ils ne sont 
pas à ramener. Je leur ai dit de se rappeler 
quelle était leur situation en juillet et en août; 
ce que Dieu leur avait fait éprouver , et coni- 
bien il importait de savoir garder des mesures 
dans la bonne comme dans la mauvaise fortune. 
Il est vrai aussi que Tékéli peut , en grande 
partie , attribuer ses malheurs à lui-même. U n'a 
pas voulu suivre mes avis ; il a biaisé et n'a 
pas prb de fortes résolutions en temps opporton- 
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Je ne sais pas à présent ce que le désespoir Ta 
lui dicter. J'embrasse tendrement votre chère 
personne. Mes baisemains à M* le Marquis et 
à ma sœur. Mille caresses aux enfans. 



M» 
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LETTRE VÎNGT-TROISÏÈME. 




Sur les bords de l'Ispel , près da riU^ge 
Chago , le 5 novembre. 



mU pte ^e mon ame , ç^axmMU i 



Ayant-hier , après que }'eus pris congé da 
Piince de Lorraine, nos troupes se sont^disper- 
sées en se dirigeant vers leurs quartiers respec- 
tif 9 mais non sans beaucoup de peine et de 
tracasseries. Les troupes allemandes se sont ré- 
servé le pays le long des frontières de l'Autriche, 
de la Silésie, de la Moravie jusqu'à Koschytte. 
Nos quartiers aiétendent depuis Koschytze jus- 
qu'à la Transylvanie ; mais dans cette distn- 
bution j nous prenons aussi sur nous tous les 
rapports avec Tékéli; il l'a demandé instam- 
ment. La négociation avec lui n'est pas encore 
terminée. Les Autrichiens sont durs et inflexibles; 
tout cela d'ailleurs tient à la longue indéciiâoii 
de Tékéli , et il ne doit s'en prendre de ses 
malheurs qu'à lui-même. Toutefois, et bien que 
les deux partis ne fassent point un pas pour se 
rapprocher, je tacherai de conduire les négo- 
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ciatioDs à leur terme , dans l'intérêt de la Chré- 
tienté. 

Nous nous sommes séparés des troupes impé* 
liales plutôt que nous né l'avions supposé. Les 
fortes pluies, les grandes neiges qui ont suivi 
et enfin les gelées ont empêché toute opération 
ultérieure. Les Âlleïnands sont plus heureux 
que nous. Dès le lendetnain du jour où ils fran- 
chissent les frontières tul'ques, ils s'installent 
dans leurs quartiers , nommément le corps du 
Prince de Lorraine, dont les étahlissemens sont 
à Yoir d'ici. H va obcu^er les villes de Schem- 
nitz, Eremnitz, Âltsohl, Neufohl (i), fameuses 
par les mines dont elles sont entourées. Pour 
nous, nous avons encore à marcher sept milles 
le long dé la frontière turque. Nous trouverons 
sur notre chemin la forteresse de Schetzin, 
occupée par l'ennemi; ensuite il nous faudra 
donner quelques jours de repos à nos chevaux, 
qui sont en très-mauvais état, sans en excepter 
les miens propres. Ajoutez que nous aurons 
souvent des rivières à passer , et que , faute 
de ponts, nous serons obligés de les traverser 
à gué , ce qui est surtout très-&tigant pour 
l'infanterie. De Schetïin , nous nous dirigerons 
sur Fillek , dont l'abbé Kamienieçki aura gardé 
le souvenir ; de là , par Koschytze , sur Épé- 



(i) Toutes ces villes sont dans la Haate-Hongrie« 
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ryès (i), où l'armée apprendra sa distribution 
partielle , et où il faudra encore une semaine 
de repos 9 tant pour les hommes que ^ pour les 
chevau}!^. D'Épéryès en Pologne , il y a deux 
routes , si les grs^ndes neiges dans les montagnes 
ne les rendent pas impratics^bles ; l'une par La- 
bowla, l'autre par Bardiew et Mprkov^il^se. La 
Princesse se rappellera bien ce .Bardiew, car 
elle y habita long-temps pendant notre guerre 
avec le$ Suédois. Mais comme nous avons en- 
core trente milles de Hongrie, d'ici à I^péryà, 
il e^t dif&cile d'indiquer d'avance le chemin qoe 
je prendrai pour rentrer en Pologpe. 

Les communications de poste avec Vienne ont 
tout-à-fait cessé , surtout depuis que nous nous 
sommes séparés du Prince de Lorraine. Jusqu'à 
la journée d'hier, je n'avais aucune répopse en- 
core aus: lettres que j'ai adressées à KaszewsH 
ni aucune nouvelle quelconque de la Répoltli- 
que. Enfin hier , contre toute attente , w«B 
avons vu arriver Galeçki, Pnzina et Unûas- 
tovvski) celui qui est au service de l'Evêque de 
Kiow. Tekéli leur avait donné une quinzaine 
de Hongrois pour sauvegarde y et les a traités 
avec beaucoup d'hospitalité, tout le temps qu'ils 
ont passé chez lui, Ils m'ont tout rendu fort 
exactement; mais je vou3 avouerai que je ne 



(i) Épéryès sur la Tarza, dans le comté de Saros, est 
aux pieds des monts Grapacks. ^ 
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vois rien qui dût hâter mon retour en Pologne. 
Vous m'aviez dit d'abord que je me ferais des 
affaires ^ j'ai répondu fort au long. A présent 
TOUS dites que beaucoup de gens se plaignent 
d'avoir perdu leurs parens dans cette campagne, 
non pas au service de la patrie , mais pour mon 
intérêt privé ! Ah ! pour le coup , y a-t-il rien 
de plus cruel et de plus insupportable ! Gom-^ 
ment donc? On me laisse faire la guerre; on 
me laisse hasarder ma santé, ma fortune et ma 
vie ; et. puis je dois répondre si quelqu'un a 
été tué, ou est tombé de cheval. Et je serai 
exposé aux calomnies des oisifs! On viendra me 
dire que je poursuis mon intérêt , tandis que 
tout le monde a pu voir ce que j'ai fait et ce 
qui m'en est revenu. Maïs j'espère , avec l'aide 
de Dieu , donner à^out ceci un dénouement 
tel que personne ne s'y serait attendu. 

Qu'y faire ? On ne peut pas contenter tout le 
inonde ; mais comme je ne puis pas m'étendre 
sur ce sujet, je m'arrêterai tout courte... Nous 
avons envoyé reprendre M. Daleyrac ; nous l'at- 
tendons aujourd'hui , et c'est pour lui que je 
retarde notre marche. Il nous coûte quelques pri* 
sonniers de marque , que nous avons dû envoyer 
pour l'échanger , quoiqu'on ne l'eût désigné dans 
le contrôle que comme postillon. Il est sain et 
sauf , ainsi que les deux G>saques qui étaient 
avec lui. 

Nous n'avons aucune nouvelle de l'armée li-- 
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thuanienne. Le toiwarzysz, que les deux Hetanans 
ont envoyé , annonçait leor arriyée pour le sur- 
lendemain , et Toici déjà treize jours de passés. 
II est à craindre que pour éviter la frontière tv- 
qme , ilf ne soient entrés dans Penceinte da 
quartiers de l'armée impériale. Us y mettront k 
désordre , et nous donneront du fil à retordra 
Leur campagne se sera bornée à marcher , nao- 
ger et boire, tout le long de la Lithuanie, è 

la Pologne et de la Hongrie. Le seul W est 

arrivé ici avec son escadron ; mais il avait pris 
un autre chemin ; je ne Tai pas vu encore. J'ai 
donné à M. de ViUars , en qualité de malade^ 
la permission de s'en retourner , il y a trou ae^ 
maines ; et je lui ai fait délivrer uu passe-port, 
sous la condition expresse de ne prendre per- 
sonne avec lui. Je vois qu'il ne s'y est pas con- 
formé , et il s'est fait accompagner de ce grand 
vaurien de Rabata , qui avait d'abord servi dans 
l'artillerie , et plus tard chez M. de Vitri. Le 
malotru , après avoir pris ses appointemens pooi 
quelques années de service , n'a jamais voula me 
montrer des preuves de sa prétendue science de 
meneur; il s'est enfui de mon camp de Zlotschoff) 
en prétextant que le terrain n'était pas propre 
aux mines. Cette fois- ci , le traître était venu 
à l'armée avec je ne sais qui ; mais , du moment 
qu'il eut appris qu'il s'agissait de siège , il a dis- 
paru subitement. De plus , je viens d'apprendre 
par l'Évêque de Luck , qui d'ailleurs ne le <»n- 
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naît pas personnellement, que ce Babata a en* 
\oyé à Varsovie de faux rapports et des insi- 
nuations calommeases* Il faïut se procurer tint de 
ses lettres , s'assurer de sa personne , et le pu- 
nir comme déserteur , puisqu'il est parti sans 
congé. Ce sera un sur cent qu'une punition aura 
atteint. 

^ J'ai donné à M. Louis une compagnie de mon 
régiment de dragons ; il dine à la table de Fan- 
fan« Il a fait l'acquisition d'un très-bon cheval y 
et îe lui fais payer ses appointemens. Le sous- 
panetier de la couronne est arrivé to«t récem- 
ment avec quelques escadrons polonais et des Co- 
saques. Il a laissé Parmée de Lithuanie encore 
bien loin derrière lui. 

J'embrasse tendrement votre chère personne, 
et je suis bien en peine de Tincommodité que vous 
éprouvez , ainsi que M. le Marquis. Quant à lui, 
je crois que son indisposition ne sera que pas- 
sagère ; car c'est toujours vers ce temps qu'il a 
coutume d'en être repris. Je lui fais mes com- 
plimens ainsi qu'à la Princesse. J'embrasse les 
enfans. ^S 
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Sdietzin, le jour de ïa SC-lfartio. 

euU pte \>e non unes t^(mmU é 



Gloire et louange à Dieu pdur la grâce qnll 
tums a accordée hier contre toate attente do- 
maine ! On nous ayait assuré que ScfaeCno n'é* 
tait pas fortifié j qu'il était de peu de anaé^ 
quence ^ et que ^ du moment que la gàrmsoa 
aurait appris notre arrivée > elle abandoimeraii 
le poste sans coup férir. Gomme il nous îaM 
passer sous le canon de la place y j'ai ênioji 
l'ordre à Messieurs les Hetmans de teiiir oooad 
de guerre avec les Généraux et Colonels , poof 
décider s'il fallait attaquer , ou passer outre» Dm 
excepjtés , tous se sont accordés à résoudrs ^ 
question dans ce dernier sens. En attendant,]'» 
envoyé Fanfan , avec le Castellan de Léopol(i]> 
le Palatin de Lublin {a)^ Dunewald y Général 
autrichien, et Truels, Général brandebourge(»s^ 

-"^^ •'-^ ■ —^ ' ' -'-"TT^BW . ._ ^ 

(i) Martin Konski. 
(a) Martin Zamojski. 




\ 
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pour reconnaître la place , et autant qu'ils en ont 
pu juger à distance , elle ne leur paraissait pas 
difficile à prendre. J'ai dit à messieurs les Het- 
mans qu'il ne me convenait pas , là où je me 
trouvais en personne , de paraître éviter des gens 
assez fiers pour rejeter toute négociation. Que si 
on objectait la saison avancée , les neiges , les fri- 
mas y au lieu de prendre les quartiers d'hiver 
sur la frontière^ nous pouvions les prendre en 
pays ennemi , et nous n'y manquerions ni de vi- 
vres ni de fourrages. En conséquence , nous nous 
sommes campés hier sous les murs de la ville, 
au milieu des neiges et des giboulées , et nous 
avons trouvé la forteresse tout autre qu'on ne 
nous en avait fait rapport* D'abord , la, ville n'est 
pas petite ; elle est belle et bâtie à la manière 
turque ; nous n'avions encore vu rien de sembla-r 
ble. Elle contient deux mosquées , une quantité 
de minarets , de tourelles et autres inventionp 
mahométanes. Nous avons trouvé les fortifications 
en bon état , les palissades doubles , avec cela 
fossé , murailles , et grosses tours ; le tout sur une 
éminence. La place avait , pour sa défense , vingt-* 
cinq canons et cinq cent soixante hommes à che-^ 
val. L'infanterie de la garnison était renforcée 
par les habitans de la ville , qui sont tous Turcs ^ 
et de plus par trois cents janissaires d'élite qui 
étaient venus d'Âgria il y a dix jours* A la vue 
de ces remparts , si bien garnis , les nôtres ont 
désespéré de la réussite. J'ai relevé leur cou- 

•4 
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rage , en leur disant que j'avais du bonheur avec 
les places fortes ^ et qu'elles avaient coutume de 
se rendre à la seule nouvelle de mon appro- 
che. Tandis que notre infanterie et nos dragons 
se portaient en avant , l'ennemi a mis le feu aux 
faubourgs où nous aurions pu nous établin J'ai 
commandé aux Cosaques de Mysliszewski, Semen^ 
Bulyko et Iskrzyski d'aller de suite éteindre l'in* 
cendie. Ils avaient joint depuis peu mon armée , 
et je leur avais préposé le Staroste de Luck(i). 
Ils ont exécuté mes ordres avec tant de courage 
et de célérité , que dans peu de temps ils ont 
été les maîtres , non-seulement des faubourgs , 
mais encore des palissades avancées, où ils ont 
arboré leurs étendards avec le signe de la croix. 
Rapporter ce fait , mon cher cœur , au Nonce 
apostolique; il lui fera grand plaisir. 

Les Cosaques ont glorieusement rétabli leur 
réputation. L'infanterie et les dragons vinrent 
bientôt les soutenir , et s'emparèrent du reste des 
palissades. Ils étaient suivis, à quelque distance, 
d'une division de troupes impériales , qui , sous 
les ordres de Dunewald , nous accompagnent en- 
core quelque temps, jusqu'au lieu de leur des* 
tination. Le feu devenant plus vif de la part des 
assiégés et nous enlevant du monde , nos Sei- 
gneurs recommençaient déjà à murmurer de l'en- 
treprise, lorsque enfin Dieu daigna exaucer mes 

(i) Athanase Mionczynski* 
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prières , et , après trois heures de combat , les 
assiégés élevèrent le pavillon blanc et demandè- 
rent grâce du haut des remparts. Je fis cesser le 
feu , et nous vîmes descendre le long du mur le 
Bey commandant de la place et deux religieux ^ 
Fun représentant l'état ecclésiastique , l'autre les 
habitans de la ville. Ils annoncèrent qu'ils se ren- 
daient à discrétion et ouvrirent les portes à no- 
tre infanterie. Ils demandèrent à me voir, et^ 
dès qu'ils me furent amenés , les vmlà de trem-* 
bler comme s'ils avaient eu la fièvre } de tom- 
ber la Êice contre terre , de baiser le pan de me» 
habits et de demander grâce pour leur vie. 

a Vous avez déjà ma parole, leur dis- je, cela 
j> sulfite quoique vous m'ayez offensé hier en 
D refusant de vous rendre. » 

Ils tombèrent encore une fois à mes pieds , et 
répondirent : « Nous ne pouvions pas faire au-» 
n trement; le Visir nous eût punis de mort.» 

<c Ne craignez riea , repris- je , il ne vous tom- 
x> bera pas un cheveu de la tête. Je ne suis pas 
j9 orgueilleux dans la prospérité, car c'est à Dieu 
p seul que je l'attribue. » 

« Ah ! répondirent-ils tous ensemble , assuré- 
x> ment c'est nous qui avons été orgueilleux et 
x> Dieu nous punit* » 

Après cela ils demandèrent à voir les Pachas 
prisonniers. Ceux-ci leur adressèrent des repro- 
ches pour s'être rendus, oc Nous ne pouvions plus 

14* 
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» résister , répliquèrent-ils j nous avions déji 
D perda trop de inonde, i» 

Les envoyés retournèrent en ville ^ mais ils 
étaient encore transis de crainte. Je m'approchai 
alors des remparts , et je m'assurai que cette 
reddition était vraiment une grâce de Dieu , cir 
la place aurait pu se défendre quelques semii- 
nes^ étant d'ailleurs abondamment pourvue de 
munitions et de vivres. Faites donc encore une 
fois chanter le Te Deunt en actions de grâce 
pour la terreur que Dieu a répandue parmi les 
païens, et en même temps pour la confiance qu'ils 
ont en ma parole» Les Hongrois accourent i looi 
de toute part , et beaucoup de châteaux se sont 
rendus. Aujourd'hui encore, j'ai envoyé àe&&é- 
tachemens sur quelques forts occupés par les 
Turcs et qu'ils sont à la veille d'évacuer. Schel- 
zin une fois pris, Neuhauzel est perdu pour là 
Turcs j et l'Empereur n'a pas besoin d'y sacri- 
fier un seul homme, ni une seule livre depoii- 
dre ; car Parkan et Strygonie ont coupé la com- 
munication avec Bude , et Schetzin avec Agria. 

Demain , je vais faire célébrer Poflace divin 
dans les deux mosquées. En voilà déjà cinq en- 
levées aux païens cette année. Grâces en âoiest 
rendues au Tout-Puissant ! 

Tékéli s'est retiré à Munkatch. Il est, dit-on, 
malade et même dangereusement. Tous les siens 
l'abandonnent; le seul Fôrval est encore avet 
lui. Faites extraire une gazette de cette lettre. 
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t Le reste vous sera raconté de vive voix par Du- 
pont, qui a demandé instamment à être porteur 

i de la présente, 

! J'attends Daleyrac d'un moment à l'autre. 
Faites écrire à De Mollo qu'il faut augmenter 
la pension du gazetier pour le porter ainsi à être 
plus véridique. 

L'armée lithuanienne se traîne lentement à 
notre suite, évitant non-seulement les forteres* 
ses , mais même les frontières turques. Elle n'é- 
tait déjà plus qu'à quelques milles de distance; 
mais les che& n'ont voulu ni se présenter chez 
moi, ni faire leur rapport. Ils se sont arrêtés 
aux environs de l'armée impériale , près de Le- 
ventz , dévastant le pays et attendant je ne sais 
quelle artillerie. D'ailleurs il leur serait fort dilli- 
cile de dire contre qui ils voudraient l'employer. 
Enfin ils ont si hien fait que depuis la Wilia (i) 
jusqu'à la Cisa (a) ils n'ont pas vu d'ennemis. 
Quant à moi , comme je vous l'ai dit dans mes 
précédentes, n'ayant plus sur mon chemin ni 
ennemis ni forteresses, je dirigerai ma marche 
vers Épéryès pourvu que la température, les 
localités et l'état des chevaux n'y mettent point 
obstacle. C'est un grand embarras dans ce pays- 
ci que cette quantité de rivières , de défilés et 
de terres grasses à traverser. Notre perte en hom- 

(i) Rivière du nord de la. Lithuame. 
(s) Rivière en Hongrie. 
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mes n'a pas été considérable cette fois-ci. Hm 
avons à regretter y en tués une vingtaine de Oh 
saques et de fantassins , et autant de blessés. An- 
cun personnage de marque n'a été tué ; en M 
de blessés , il y a Landskoronski , Staroste de 
Stobnitz , qui a eu un opup de feu à la jambe. 
Dans le pays où nous sommes, on ne reçoit de 
nouvelles de nulle part. Je suis dans Fintentioa 
d'écrire d'Épéryès à FEmpereur y en lui fiiisant 
mes adieux , et en lui rappelant que ce n'est 
qu'à mon alliance qu'il doit sa capitale , son da- 
ché d'Autriche et son royaume de Hongrie. Qo'oa 
me-cite l'exemple de Prince qui ait jamais ùdt 
autant pour un autre et en si peu de temps. 
Nous n'avons pas marchandé pour des assauU 
et pour des batailles comme cela s'est pratique 
de leur part dans les combats près de Cracoyie 
contre les Suédois (i). Nous n'avons pas demandé 
non plus des villes de Hougrie en hypothèque 
comme on nous a demandé à nous nos salines 
de Wieliczka. 

Personne ne veut plus parler français dans 
notre camp. Tous sont à présent gzit â^uisck 

Je vous embrasse mille fois. Mes baisemcM 
à M» io Marquis et à ma sœur. 

(i) Vingt^cinq ans avant la date de ces lettres, lors de 
la fameuse invasion de Charles Gustave en Pologne , rAuln-' 
che envoya un corps d'armée au secours des Polonais , mais 
en leur imposant des conditions onéreuses yii contrastent 
avec la politicjue loyale, de Jean IIL 
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LETTRE VINGT-CINQUIÈME, 



^ST 



A Rjmasombat, le 19 noyembre. 







Nous voici dans un pap* oii non-seukment 
on ne reçoit plus de lettres de nulle part , mais 
même où nous ne savons plus s'il y a une Po- 
logne au monde. 

Hier , nous avons passé à c6té de Fillek , 
château démoli par les Turcs l'année dernière. 
D'ici, nous avons encore douze milles de Hon- 
grie jusqu'à Koszytze, et de là six autres jus-r 
qu'à Épéryès. J'adresse la présente par Rose- 
naw à Lubowta (i). Si on établissait la poste 
depuis ce dernier endroit jusqu'à Gracovie, il 
serait facile de continuer la ligne de commu- 
nication avec Faygel et Koszytze , et elle pour- 
1 ait être en relation avec nous. 

Nous avons beau temps y grâces au Giel ; il y a 
eu quelques petites gelées ces jours passés; mais 

(i) Premier poste de Pologne, en Gallicîe^ ?ar le revers 
des monts Grapacks. 
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aujourd'hui un froid comme nous l'avons en 
Pologne vers l'Epiphanie. Il est vrai que sans 
ces gelées y nous n'aurions pas pu sortir de ce 
pays-ci. Sur^^tout, il nous eût été impossible de 
gravir y hier , une montagne très-escarpée. Gom- 
me les relations sont trompeuses , on nous a?ait 
assuré qu'il n'y avait point de montagnes en 
Hongrie y excepté celles qui séparent ce pays 
d'avec le nôtre , et maintenant nous avoDs bien 
éprouvé que depuis le Danube jusqu'à la Po- 
logne il n'y a rien que montées et descentes; 
les moins hautes chaÎAes produisent du vin , de 
l'or, de l'argent, du cuivre et autres métaoi; 
les grandes n'offrent que des forêts immenses 
et des tas de neige. 

Vous pouvez comprendre ^ mon cher cœur, 
vous qui connaissez tout mon attachement et ma 
constante sollicitude pour votre santé , quel doit 
être mon chagrin de n'en avoir aucunes non* 
velles. 

Je ne suis pas moins peiné de n'avoir aucon 
rapport sur Kaminiec et les affaires d'Ukraine. 
Toute ma consolation est de savoir que j'ap- 
proche des lieux qui renferment tout mon hwt 
heur; et ce n'est aussi que cette espérance qui 
me soutient le jour et la nuit^ 

Gomme les gazettes ne contiennent que des 
faussetés , j'en ai rédigé une en méchant fran- 
çais que vous ferez corriger, mon cher cœur, 
pour la distribuer ensuite parmi nos détrac- 
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teors et nos ennemis. Je vous recommande ausû 
le paquet pour M. Wyschinski ; il faut le lui 
envoyer en toute hâte. 

Talenti a bien fait ses affaires à Rome et dans 
toute ritalie : Il faut convenir que les .Italiens 
sont de braves gens, et la seule nation qui sache 
ce ^ue c'est que la reconnaissance et l'estime 
des actions héroïques. U aimable Duchesse aura 
encore un nom , celui d^ la Maj ordonna ; je 
parie que c^est elle qui gouverne tous les mou-" 
vemens amoureux de la charmante Comtesse : 
celle-ci aura le nom de Sultane, puisqu'elle 
ne se fait voir à personne sans manque j eX' 
cepté à son fidèle Orondate. 

J'ai reçu aujourd'hui des lettres de Tékéli , il 
n'y a aucune conclusion avec lui. Le désespoir, 
ou peut-être encore les conseils de quelques 
malveillans , le poussent vers les Turcs. Je lui 
ai envoyé Giza pour le fixer dans un endroit 
quelconque et faciliter ainsi les négociations. 

i34« iSg. 5o. 39. 85. 3o. 60. 32. 16. 38. i4* 
82. 57. 16. 39. 21. i4- 42t 3o. 5o. 37. 

Le reste de vive voix à notre revoir; j'em- 
brasse de cœur et d'ame votre chère personne. 
Céladon baise les mains de ses deux bonnes 
amies, la Duchesse et la Comtesse. u4 M. le 
Marquis mes baisemens et à ma sœur. J'emr 
brasse les enfans. 
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LETTRE VINGT-SIXIÈME, 




Au camp de Hatchem , à un miUe de R70M 
Sombat, vpvs KoschyUe , ag novembre, b 
nuit. 



ente )oxe ïe non ane , c^axmanU d 
iïen^axmie ^mundteî 



Il est venu un courrier de Lubo'ç^la y de h 
part de Matchinski ; il m'a apporté la ooaFeiie 
que Dupont y était arrivé, le i5 novembre, et 
qu'il en était reparti le i6. J'ai appris ausâque 
vous n'aviez pas eu de mes lettres , ni même au- 
cune nouvelle de moi ; que vous aviez écrit à 
ces Commandans lithuaniens , qui se sont établis 
dans vos contrées , et qui ruinent le pays ^ d'aller 
joindre notre armée , mais que , malgré vos de- 
mandes réitérées, ils s'y étaient refusés. C'est pv 
le même courrier que je vous réponds ; il ira en 
droite ligne par Muran et Zips. Le Staroste de 
Sandomir et le Grand-Enseigne de la couronne 
raccompagnent. Le Staroste de Sandomir a été 
malade à plusieurs reprises ; tout récemment, il a 
eu encore une rechute ainsi que le Palatin de 
Gracovie. Kozuchowski , le cadet , a expiré liier. 

Quant à Tékéli, je doute que nous arrivions 
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à one conclosion avec lui : il court à sa perte. 
Il a passé la Lisa et va tout droit au territoire 
turc, malgré toutes les garanties que je lui ai 
données. Il ne veut pas nous attendre ; on pré- 
tend même qu'il a introduit quelques centaines 
de janissaires comme garnison à Eoschytze. D'au- 
tres villes encore où nous devions nous établir 
se trouvent occupées par ses troupes. J'aurais 
beaucoup de choses à vous écrire y mais il faut 
que je les remette à un autre temps. Que la 
volonté de Dieu soit faite dans tout ce que nous 
avons éprouvé et ce que nous éprouverons encore ! 

Entre mille fables qui circulent dans l'armée , 
nous avons aussi celle-ci : la France ^ dit-on ^ 
s^est arrangée définitivement avec la Suède ; 
dans le fait , je n'ai rien à répondre à tout cela y 
^ car depuis l'arrivée de Galczeski , je n'ai pas 
eu le plus petit rapport de Varsovie ; ce qui est 
assez extraordinaire. 

Après tout , ce n'est pas tant de nouvelles po- 
litiques que je suis avide; car celles-ci pour- 
raient encore me parvenir en faisant un circuit 
par Vienne , et puis par les communications mi- 
litaires. Ce sont surtout les nouvelles de votre 
santé, mon cœur, qu'il m'importe d'avoir, de 
cette santé dont dépend la miennç , dont dé- 
pendent mon bonheur et ma vie. 

L'abbé Vice-Chancelier vous donne , mon cher 
cœur , un avis que je vous prie de prendre en 
considération , et surtout de mettre à exécution ; 
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mais comme il est déjà asse^ tard , qu'il £iit finnd, 
et que je me sens fatigué de la route ^ je finis 
en vous embrassant de cœur et d'ame. 

Céladon baise les mains , de toute son affec- 
tion y à ses bonnes amies la Duchesse et k 
Comtesse. 

^ M. le Marquis et à ma sœur , mes bai- 
semains. J'embrasse les enfans^ 
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LETTRE VINGT -SEPTIÈME. 




An cam{( près de Tomo, trois milles de 
Koschytze , 27 novembre. 



enU pie U mon am^ (§(trmftnf(f A 



Si la Pologne était une île au milieu de PO- 
céan , elle serait pour nous à présent comme 
celles dont nous parlent les historiens, qu'on 
voyait flottantes au-dessus des mers , tantôt vi* 
sibles et tantôt submergées. Depuis <jalczeski , 
non-seulement je n'ai eu aucune nouvelle de 
votre santé , mon cher cœur ; mais je ne sais 
vraiment plus s'il est une Pologne au monde. 
Voici déjà cinq semaines depuis le départ de 
Galczeski. Dites-moi, mon ame, si pour quel- 
qu'un qui vous est aussi attaché que moi, c'est 
une chose supportable et si on peut vivre ainsi. 

Mais aussi, vos conseillers sont de singuliers 
personnages. Si au lieu de discourir sur les af- 
faires de Hongrie, ils voulaient soigner l'expé- 
dition des lettres , ils feraient au moins quel- 
que chose d'utile. Nous ne sommes ici qu'à huit 
ou dix milles de Zips. Il est vrai que de hautes 
montagnes nous en séparent; mais un homme 
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à cheval peut passer partout* Vous pouvez ?oqs 
imaginer comme tous ces délais me chagrinent, 
moi qui ai tant de sollicitudes pour la santé 
de mon incomparable. Que fait le CSastellande 
Gracovie 7 N'aurez-Vous pas, vous tous, la com- 
plaisance et la compassion de nous donner quel- 
ques nouvelles consolantes du milieu de votre 
repos et de vos délices 7 Nous autres , en atten- 
dant, nous bivouaquons en plein air; car nous 
ne pouvons pas même nous servir de nos ten- 
tes, la terre étant si gelée qu'il est imposisible 
d'y enfoncer un pieu^ 

Je ne saurais vous exprimer tout ce que j'é- 
prouve de peine depuis trois jours. Noos voici 
entrés dans un pays tout-à-fait ennemi. Les 
villes et châteaux ferment devant nous leurs 
portes* Us sont occupés par des soldats de TékélL 
Quant à lui, il a passé la Lisa et est entré sur 
le territoire turc sans donner réponse à auciuie 
de mes propositions. Koschytze a une garnison 
de quelques milliers d'hommes. Nous y avons 
envoyé des parlementaires j mais je doute qu'ils 
obtiennent quelque chose. Je vous écrirai , h 
prochaine fois, ce qui en sera résultée 

J'embrasse votre chère peiwnne. JHes baise- 
mains à M. le Marquis et à ma sœur. J^eor 
brasse les enfans. 



^ 
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LETTRE VINGT-HUITIÈME. 




te jour de St.-Nicolas > 6 décembre , 
près de Przechoff. 



e^i pu U mon amCf c^atmanU d 



AvÀNT-HiËR, j'ai eu on rapport dé cette par* 
tîe de l'armée de Lithuanie qui campait près 
de Lubowla, et j'ai appris à cette occasion que 
vous aviez expédié Grotkowski avec des lettres 
pour moi , qu'il devait partir de LuboVela un 
jour avant l'armée et prendre le plus court 
chemin. Nous l'avions déjà cru perdu; mais, 
Dieu soit loué , il a paru hier non-seulement 
avec les lettres qu'il a prises sur place, mais 
encore avec celles que tous lui aviez fait tenir 
par la poste de Podogrodzié, le 28 novembre. 
Me voilà donc récompensé pour le passé, moi 
qui ai été si long-temps sans nouvelles de mon 
incomparable. Tout le monde me consolait , par- 
ticuUèrement M. le Chevalier, avec l'espérance 
que vous étiez k Lubowla : on disait qu'on y 
avait déjà préparé le château et les vivres pour 
Totre réception ; mais c'était apparemment un ouï- 
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dire parmi le^ peuple, puisque vous n'en faitei 
aucune mention dans votre lettre. Je pars dld 
pour Lubowla. ^Mais quant à l'autre partie da 
chemin de Lubowla à Gracovie, il faut y sur- 
seoir malgré toute mon impatience y et cela pour 
bien des raisons , entre autres à cause de Fé* 
puisement des chevaux , et parce que j'ai moi- 
même besoin de repos. Ce serait peine perdue 
d'envoyer d'autres chevaux à ma* rencontre; ib 
auraient beau être forts et robustes , ils ne 'pour- 
raient jamais me faire avancer dans les mon- 
tagnes entre Lubowla et Gracovie* On dit que 
le meilleur chemin, quoiqu'un peu plus kfog, 
est celui de Nowy-Targ. 

Je ne saurais vous dire jusqu'à quel point j^ai 
été trompé et par l'Empereur et par Tékéli. J'a- 
vais conseillé au premier , sans y avoir d'ailteun 
aucun intérêt personnel , de tranquilliser la 
Hongrois, d'abord par une amnistie général, et 
puis par la promesse de les maintenir damles 
prérogatives que l'Empereur leur a jurées à sou 
couronnement. J'étais d'avis de contenter Té- 
kéli par une concession quelconque , parce qa'il 
était impossible de pacifier autrement la Hon- 
grie. Enfin j si l'Empereur ne voulait décidén^ut 
rien faire pour lui , je demandais d'être au moins 
averti à temps des mesures que l'on prendrait 
à son égard. Je n'ai eu aucune réponse à tout 
cela. 

L'armée impériale a établi ses quartiers prà 
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des frontières turques. Les Généraux se sont dis- 
persés ; les uns sont allés à la Cour , d'autres 
sont revenus dans leurs foyers ; et , pour nous , 
on nous a indiqué ce pays-ci , où il y a le plus 
de troupes de Tékéli. Celui-ci , de son côté , a 
été perfide envers nous ; d'abord il a demandé 
que Koschytze ne fût pas occupé ; j'en ai écrit 
à l'Empereur , en lui conseillant de ne point 
envoyer de garnison dans cette ville jusqu'à la 
.fin des négociations : à cela aucune réponse non 
plus. Pendant ce temps , Tékéli ne voulant pas 
attendre mon arrivée malgré toutes les garan- 
ties que je lui avais données , s'est dirigé du côté 
de Debretschyn avec sa femme ; dans le même 
moment y il a fait marcher toutes ses troupes sur 
le pays que nous devions occuper, avec ordre 
de nous traiter partout en ennemis , et cela sans 
nous en prévenir , ni moi ni mes envoyés. Aussi , 
dès l'instant où nous sommes entrés dans la Hon-. 
grie supérieure , quand nous croyions être par- 
faitement en sûreté ^ nous avons rencontré des 
hostilités de toutes parts > à commencer par le 
château de Satwar, à dix milles d'ici. On fait 
feu sur nous , de chaque village et de chaque 
buisson. Nobles , paysans et soldats , tous nous 
donnent la chasse comme à des loups. Les ma- 
lades, qui ne peuvent suivre l'armée, sont égor- 
gés avec la plus grande cruauté. Les Hongrois 
sont pis que les Turcs. Voilà pourquoi nous de- 
vons avancer lentement et être sur nos gardes 

i5 
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le jour et la nuit y pour ne pas perdre plus de 
monde encore. 

Dieu nous a accordé un petit succès ayant- 
hier ; le Staroste de Luck a mis l'ennemi en dé- 
route ici , près de Preschoff. ^Les Tartares k 
Sokolniçki s'y sont distingués et nous ont amené 
des prisonniers. On a tiré sur nous de la yille 
de Kosczytze j et même ils ont fait une sortie; 
mais nous avons dû éviter la place , puisqu'elle 
ne^ faisait point partie de notre système de can- 
tonnement. Ceux de Preschoff sont encore bien 
plus enragés ; ils nous ont tué Modf zciewski d'iio 
coup de feu. C'était un vieux et bon militairt 
Non-seulement il n'y a pas à traiter avec eux; 
mais il est même impossible d'entrer en ponr- 
parler. 

Preschoff est bien approvisionné : ils sont là 
près de treize mille hommes ; car la population 
de la Hongrie supérieure s'y est concentrée ma 
qu'une grande partie de l'armée de Tékéli*, ily 
a aussi des Allemands parmi eux ainsi qu'à Kos- 
chytze. Ce sont des transfuges de l'armée impé- 
riale. Nous campons très-près de la ville ; mais 
nous n'avons pas tiré un coup de feu ; car , a 
nous engagions la canonnade , il faudrait finir 
par donner l'assaut , et notre armée a besoin de 
se reposer. Les maladies n'ont pas encore cessé ; 
la famine se fait sentir t la population des villa- 
ges s'est réfugiée dans les bois ou dans les villes. 

Plusieurs de nos officiers ont eu leurs chevaux 
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'' tués, tout au milieu, du camp, sans que nous 
ayons donné lieu à ces agressions. Je prends aussi 
en considération qu'il y a dans cette ville beau- 
coup de catholiques paisibles et innocens , et qui 
^ périraient tous si on donnait l'assaut. C'est d'ail** 
leurs une ville considérable. Cependant ils ne 
'' nous ont pas laissé fermer l'œil cette nidt. Voilà 
' donc notre récompense de la part de l'Empe- 
' reur, après tant de peines et de travaux. 
^ Il est sûr que les Allemands devraient se con* 
' duire autrement avec les Hongrois ; mais il est 
' vrai aussi que ce peuple est méchant et cruel. 
' Ceux qui habitent le long des frontières turques, 
' àont de braves gens, mais ceux-ci ne valent 
I rien du tout. Nous tiendrons conseil aujour- 
d'hui sur ce qu'il faut faire ; comment établir 
notre armée? En attendant , il \;ircule ici mille 
! bruits répandus par les maUntentionnés ; on ra- 
< conte comment c'est moi qui ai voulu perdre 
l'armée. 

Je n^ose vous proposer, mon cher cœur, de 
venir à ma rencontre à Lubowla. Vous éprou- 
veriez par trop d'embarras et de fatigues sur 
ces mauvais chemins et dans ces passages de 
montagnes ; mais ne pouvoir vous revoir aussi- 
tôt que je me l'étais promis est aussi un cha- 
grin mortel pour moi. J'avais d'abord fixé notre 
revoir au jour de la Conception , ensuite à la 
Sainte- Lucie ; mais je vcHd que je suis encore 
loin de compte. J'ai compris par votre lettre f 
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ma chère ame , que c'est un effort que vous vous 
imposez lorsque vous me parlez de la Duchesse 
et de la Comtesse. Eh hien! j'aime encore mieux 
renoncer à ce qui peut me faire plaisir que de 
vous occasionner la moindre contrariété. Désor- 
mais il n'en sera plus question entre nous; je 
renfermerai cette pensée en moi-même. J'em- 
brasse en idée toute la personne de mon incom- 
parable. 

ud. M. le Marquis et à ma sœur mes baise- 
mains. J'embrasse les en£ans de cœur et d'ame. 

Je suis vraiment un Moïse à présent ; car je 
ramène mon armée du fond des déserts conuue 
il l'a fait du peuple de Dieu. 

Veuillez bien demander , mon cher cœur , à 
la Palatine de Eiovie (i) qui lui a pu donner 
ces nouvelles qu'elle a communiquées à Léopol , 
et dont j'ai l'original en mains. Voici mot à mot 
ce qui s'y trouve : a Le Palatin de Russie , en 
y> défendant la personne du Roi à l'affaire de 
]D Parkan, a tué trois Turcs de sa propre main, 
]» le tout en présence du Prince Jacques, d Voilà 
qui est de la plus insigne fausseté , car le Pa- 
latin a été fort en avant et mon tils aussi. Je 
lui avais fait prendre les 46vans avec le Grand- 
Écuyer ; c'est moi seul qui étais resté en arrière. 

I ■ .— M^— .— — f I I I wp^— ^ Il I I » i| Il wmimm^^mm m * 

(i) Madame Niemierzyc, veuve de l'ancien Palatin de 
Kiowie. 
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ne sais non plus qui a pu vous dire que Fan- 
1 était tombé de cheval ; c'est encore faux, 
li été très-content de Fan&n dans ce temps- 
; mais )e n'ai pas toujours le loisir d'en par- 
* dans mes lettres, occupé comme je le suis. 
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LETTRE VINGT-NEUVIÈME. 




Sibin y ^atre mille de I^ybowla , le 9 décembre. 



Nous n'avons pas cm devoir attaquer Pres- 
choff , à cause du froid , du manque de vivres, 
de la mauvaise volonté des troupes et pour d'au- 
tres raisons encore que je vous dirai de vive 
voix. Dieu a encore une fois béni nos efforts. 
jLe Staroste de Luck a culbuté un corps de ca- 
valerie hongroise soutenue de quelque in&nte- 
rie , qui était sorti de Sibin , et il a de suite investi 
la ville. Elle était défendue , outre les habitat») 
tant nobles que bourgeois, par quelques cenr 
taines de fantassins et de cavaliers de Tékéli qu'on 
avait fait venir de Lewotscha et autres villes. 
Je suis arrivé de ma personne hier^ jour de la 
Conception. Nous avons tiré une cinquantaine 
de coups de canon , en n'y employant que l'ar- 
tillerie de Lithuanie fraîchement arrivée de Lu- 
bowla avec le jeune Polubinski. Bientôt la ville 
{s'est rendue à discrétion. Les soldats ont prêté 
germent à l'Elmpereur et reiit^ent à son service. 
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De mon côté, je leur ai fait donner quelque 
argent pour encourager les autres à sui^e leur 
exemple. Cette prise d'une ville y qui offre des 
quartiers à une partie de l'armée , n'est cepen- 
dant pas du goût de beaucoup de monde ; Us 
n'ont plus rien en vue que de rentrer au plus 
vite dans notre malheureuse Pologne. Nous voici 
dans un pays riche et abondant. Mais les mécon- 
tens, parmi les nôtres, mettent le feu aux greniers^ 
aux villages, même aux églises catholiques, afin 
qu'il nous soit impossible de nous y établir. Ils ne 
songent pas que l'ennemi peut reprendre cou- 
rage, n6Us poursuivre jusqu'en Pologne, et nous 
rendre la pareille en fait de dévastations. Slbin 
est assez bien bâti, et presque aussi fort que 
Preschoff. La garnison s'est offerte à combattre 
les brigands qui infestent le pays jusqu'à Lu- 
bo^Ia^ Je l'envoie en conséquence dans cette 
direction ^ sous les ordres du Staroste de Luck , 
et c'est aussi à lui que je confie la présente. 
Je n'ai pas de nouvelles de Johanelli , ni de Grot- 
kosld, quoique nous soyons si près de Lubowla. 
Cest apparemment à cause de toutes ces bandes 
de voleurs éparses le long des grands chemins. 
Après avoir établi l'armée et avoir fait mes 
dispositions relativement à cette forteresse, j'es- 
père arriver à Lubowla le 1:2 ou le 1 3 de ce 
mois, à moins que la débâcle des eaux ne s'y 
oppose , car il n'y a plus d'hiver ici. Les riviè- 
res coulent comme au printemps, et il a plu 
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toute la nuit. Il me faut absolument rester quel- 
ques jours à Luboyrla, non-seulement pour re- 
tenir un peu les nôtres qui voudraient tous s'é' 
lancer vers leur pays^ mais encore pour a^r 
des nouvelles de lintz (i). Si je partais am 
les attendre, je perdrais le fruit de quelqo» 
mois de travaux, et nous pourrions n'être pas 
sans inquiétude pour notre propre pays* Âbsa- 
Ion , que je retiens ici comme otage , m'a envoyé 
conjurer de ne pas quitter sitôt la Hongrie. Il 
me propose d'aller m'établir dans le palais de 
Keschmar , appartenant à Tékéli, et où s'est logé 
le Maréchal de la Cour. 11 se flatte que les let- 
tres, qu'il vient d'expédier à Tékéli, le ramène- 
ront à des idées plus sages. Je ne sais donc pas 
encore ce que je ferai , car je ne voudrais pas 
prolonger vos inquiétudes , et pour ma part je 
sens qu'il m'est impossible d'être plus long-temps 
sans vous voir. Ne vous serait-il pas possiiie; 
ma chère ame , de venir à ma rencontre, au 
moins jusqu'à Czorsztyh? Si le château de 3o- 
hanelli , qui n'en est qu'à un demi-quart de 
mille, est déjà repris sur les partisans de Té- 
kéli , vous pouvez vous y rendre en toute sû- 
reté. De mon côté , je parcourrai aussi légère- 
ment que possible cette mauvaise partie de chemin 
qui mène de Lubovifla à Gzorsztyn , et cela nous 



(i) L'Empereur était à Lintz. Il s'agissait de négociation 
sur la manière de conduire la campagne suivante. 
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arraDgerait tous les deux* Si au contraire le châ- 
teau de Johanelli est encore occupé par l'en- 
nemi , vous ne pouyez guère, aller plus loin que 
Nowytarg. Pour tous ces arrangemens j'attends 
impatiemment de voà nouvelles , et jusque-là , 
j'embrasse tendrement votre chère personne. ^ 
M* lé Marquis et à ma sœur mes baisemains. 



t6 
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LETTRE TRENTIÈME. 




Le mardi, 17 décembre, à Lubowh. 

mU )0U U non ame f t^&mivé i 



Quel malin esprit vous a suggéré ^ mon éet 
cœur, de prendre la route de Sandecz (i). Sans 
doute , c'est le plus court chemin , mais c'est 
un chemin horrible, à peine praticable pour 
un homme à cheval ou à pied. L'autre route 
que je vous avais proposée , c'est-à-dire , par 
Czorsztyn et Nowytarg , est un peu plus lon- 
gue, mais tout~à-fait bonne et commode. Gest 
par cette route que j'ai expédié hier le ù^' 
lan de Livonie. Je lui ai donné une lettre poiir 
TOUS, où je vous priais de vous arrêter à Nowy- 
targ et de m'y attendre , mais je suis si mal- 
heureux que je ne puis rien persuader à pe^ 
sonne. Aujourd'hui , au moment où les petits 
équipages, qui doivent m'accompagner, avaient 
déjà pris la direction de Czorstyn ( car les grands 
chariots , ou sont tout-à-fait perdus ou sont 

(i) Ville de la Petite-Pologne aux pieds des monts Crapacb' 
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< | a g£^u g p«rt}« ^'ŒÎi <ît3f3 Hx'ir- 
Te Uiui i va ap nzae lettre de nso» . ài^ de 
ndizla: BnsBie HMiquei lejcv. faaCccmzBe 
lire lettre (Flaer ne K*ipprecd rien es k mzîe 
3e Toos lulim: je ce pas gz'fmpArftpr de 
iUB dire cobIôci tout rf*a me cca^irùie. 
Dus la lettre qoe je tesib adresaù pur le 
■rtrilan de liwie. î*û ocdooné m Ticg-Tnarr- 
sfier d'écnre en toot cas à rEvcqœ <^ Ein- 
.c (cair je sb par ^pêrifnrr qafoa &xs tm»- 
>vn 10001 m rebœn^: je loi li Eût écrire <me 
OUI défiez fli'attBDdre du» le fieox Sf imfcrdL > 
9 ne doote ms tme cette lettre zse foos sit 



urenoe. A préeni j'expédie Dupoi 
kémes înstmctîoDâ , et ]e Se ses de 
tvoir trop amucent. Les rraricta ne Moxt paâ 
3oore arrivés, et entre antres, ceîizi ad iont 
9 cSels les pins précieax. Tcot est cairTem 
? neige icL A Fer.trée de la naît ]*&ixnL ie haatss 
ilagnes 



ivirons poor ▼ attendre ie jcar. IL zmus ar- 
re des nourelles . Fane phxs maiZTaiae Toe 
latre : le Grand-Trésorier est mcrt , le Casceilaxi 
I Wolhjme paraît devoir le «nvre biaiijt . 1 
t TCBlé à un miDe ciâ. Les lettres de Vj^ine . 
le f n IroaTées à Loi^wla . ne r«wt-:**fi¥i<»»ir 
sn de eoDsobuxL J'ocre toot ceia a Liea. et 
ffnhraMi un mOlioa de fins axa ciière et 
mparaUe Mariette. 
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